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Le présent document est basé sur une première version du Guide d’aménagement de l’habitat de 
la martre qui fut réalisé en 2003 par l’Association des trappeurs de Mauricie – Bois-Francs. La 
structure de ce premier document a donc été conservée. Les auteurs tiennent à informer le lecteur 
que ce document a été réalisé à partir de la littérature scientifique la plus récente portant sur les 
besoins de la martre d’Amérique ainsi que de ses espèces proies en termes d’habitat.

Ce document devra être mis à jour périodiquement, de façon à intégrer les nouvelles connaissan-
ces qu’apportera l’application des mesures proposées par le Guide et l’implantation de l’aména-
gement écosystémique dans les années à venir.

Les auteurs ont tenté de respecter l’esprit des commentaires formulés par les experts et les trap-
peurs des deux comités de lecture tout en respectant les objectifs poursuivis par le projet. Sous 
certains éléments, il a fallu que les auteurs prennent position et par conséquent, la Fédération 
assume la pleine responsabilité du contenu de ce document.

Avant propos
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Le présent document vise à fournir aux trappeurs un résumé des connaissances sur l’habitat de 
la martre d’Amérique et de ses espèces proies le plus à jour possible. Une approche d’aménage-
ment forestier intégré est proposée afin de permettre aux trappeurs de veiller à maintenir une 
qualité acceptable d’habitat de la martre sur leur terrain de piégeage, et ce, dans un esprit de 
développement durable.

Ce document vise également à permettre aux trappeurs de s’impliquer dans la démarche de 
gestion intégrée des ressources et du territoire (GIRT) que le Ministère des Ressources natu-
relles et de la Faune (MRNF) est à mettre sur pied par le biais des Conférences régionales des 
élus (CRÉ).

Objectif de ce document
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Attentes des trappeurs

La réglementation régissant les terrains sous bail de droits exclusifs de piégeage (ci-après « ter-
rain de piégeage ») prévoit que pour conserver ses droits, le trappeur titulaire du bail doit géné-
ralement transiger annuellement au moins 15 fourrures à l’état brut provenant d’au moins cinq 
espèces. Les terrains de piégeage ont en moyenne une superficie de 50 km2.

Chaque année, les coupes de bois et certains travaux sylvicoles entraînent des baisses impor-
tantes de certaines espèces animales dont la martre d’Amérique et le lynx du Canada, au point 
que certains trappeurs sont incapables de rencontrer les exigences réglementaires précitées. Le 
problème est d’autant plus grave que ces baisses de populations pourront durer 10, 20, 45, voire 
même 70 ans selon les espèces d’animaux à fourrure. Ainsi, nous comprenons mieux le mécon-
tentement des trappeurs puisque la majeure partie de leurs revenus de piégeage sont reliés à des 
espèces vivant en milieu forestier. La martre d’Amérique représente à elle seule plus de la moitié 
de ces revenus (tableau 1, page 2).

Les trappeurs souhaitent que les aménagistes forestiers du MRNF répartissent les coupes fores-
tières sur les terrains de piégeage dans le but, d’une part, de conserver suffisamment d’habitats 
capables de supporter une population de martres et, d’autre part, d’assurer une récolte soutenue 
de martres.
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1Guide d’aménagement de l’habitat de la martre d’Amérique et de ses espèces proies

La martre d’Amérique (ci-après « martre ») est 
un animal dont la fourrure est très recherchée. 
Il s’est piégé au Québec, depuis les dix derniè-
res années, près de 31 000 martres en moyenne 
par année. Avec un prix unitaire moyen indexé 
de 54 $ représentant un montant global de 
1 665 031 $, la martre représente à elle seule 
30 % des revenus de vente des fourrures bru-
tes des trappeurs québécois. À ce titre, elle se 
classe grande première pour les espèces du mi-
lieu forestier et devance souvent le castor qui 
occupe le premier rang des espèces de milieux 
humides.

Le tableau 1 montre les principales données 
se rapportant à la vente de fourrure d’animaux 
sauvages au Québec pour la période de 1998 
à 2008.

Même si le prix des peaux brutes a chuté consi-
dérablement depuis quelques années, l’indus-
trie de la fourrure au Québec procure toujours 
plusieurs milliers d’emplois et représente un 
maillon très important de l’économie.

Bien que la martre ne soit pas actuellement 
menacée au Québec, il n’en reste pas moins que 
certains facteurs, tels le piégeage et la destruc-
tion des habitats par des exploitants forestiers, 
contribuent au déclin des populations locales. 
Ultimement, nous craignons leur disparition 
sur certains terrains de piégeage. Cette situa-
tion risque de s’étendre et de s’aggraver lorsque 
la deuxième passe dans les coupes mosaïques 
(CMO) sera amorcée. S’ajoute à ce point des 
plus inquiétants le fait que pour répondre aux 
besoins de l’industrie forestière en matière 
ligneuse, les gestionnaires forestiers ont ten-

dance à récolter la forêt bien avant qu’elle n’ait 
commencé à produire les éléments structuraux 
nécessaires à l’habitat de la martre et de ses 
principales espèces proies.

La martre est reconnue par les scientifiques 
comme une espèce « parapluie » pour la forêt 
boréale et la forêt mixte. Une espèce parapluie 
a des exigences écologiques qui comprennent 
celles de nombreuses autres espèces. C’est 
donc dire qu’aménager l’habitat de la martre, 
c’est aussi aménager l’habitat de façon accep-
table des autres espèces d’animaux à fourrure 
reliées au milieu forestier, comme le lynx et le 
pékan. Cette façon d’aménager la forêt serait 
également compatible aux besoins en habitat 
d’espèces de gibier tels le lièvre, la gélinotte 
huppée et l’orignal (Potvin et Courtois, 1998; 
Racine, 2004).
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Tableau 1 Nombre moyen de peaux brutes vendues et valeur moyenne annuelle indexée pour 
l’ensemble du Québec de 1998 à 2008

Nombres 
de 

fourrures

Valeur 
moyenne 
indexée 

(2008)

Valeur  
totale 

indexée 
(2008)

ESPÈCES UNITÉ  $  $

Espèces reliées au milieu humide

Castor 54 986 27,96 1 537 534

Rat musqué* 64 695 4,52 292 235

Raton laveur** 11 202 14,50 162 374

Vison 7 176 17,84 128 031

Loutre 3 518 92,02 323 712

Sous-total : 2 443 886

Principales espèces reliées au milieu forestier

Martre d’Amérique 30 934 53,83 1 665 031

Raton laveur**

Renard roux* 13 892 33,60 466 720

Renard croisé 576 37,46 21 582

Pékan 5 565 53,45 297 460

Lynx du Canada 2 501 123,09 307 905

Loup 468 104,79 49 051

Sous-total : 2 807 749

Autres espèces

Belette 13 801 4,95 68 289

Coyote 4 350 31,57 137 334

Écureuil 6 489 1,15 7 444

Moufette 268 6,09 1 632

Ours noir 1 192 100,05 119 225

Renard argenté 104 28,13 2 933

Renard arctique 314 25,14 7 890

Sous total : 344 747
Grand total : 5 596 382

* Espèces provenant principalement du milieu agricole 
** Espèce se retrouvant en milieu humide et en milieu forestier 
(Source : MRNF 2008)
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La conception de ce guide a nécessité une recherche exhaustive de la littérature scientifique tou-
chant les habitats de la martre, de ses espèces proies et de l’aménagement de leurs habitats. Il a 
été choisi de citer quelques extraits de textes de différents auteurs ayant œuvré dans ce domaine. 
Ces citations pourront alors servir d’argumentaire pour les trappeurs lors de leurs participations 
aux différents échanges de concertation en région. C’est aussi sur ces éléments que s’appuie le 
présent document. Dans les chapitres qui suivent, les affirmations scientifiques feront référence 
aux numéros de citations correspondantes de la façon suivante : (Cit. X).

2.1 Citations d’ordre général

Le développement durable implique le respect de la capacité productive de chacune des 1.	
ressources incluant évidemment les ressources fauniques (OIFQ, 1996).

Le maintien de la biodiversité oblige à considérer chacunes des espèces présentes sur un 2.	
territoire, il faut donc développer une approche globale qui consiste à assurer une disponi-
bilité d’habitats qui convient à l’ensemble de ces espèces (Potvin et Bélanger, 1995).

2.2 Citations d’ordre économique sur la martre

En 2008-2009, 23 800 martres ont été piégées au Québec, générant des revenus de plus 3.	
d’un million de dollars, ce qui en fait l’espèce piégée qui génère le plus de retombées éco-
nomiques (Bulletin Fourrure Québec, MRNF). [Interprétée par la FTGQ]

2.3 Citations générales sur le comportement  
et les besoins de la martre

Le domaine vital de la martre atteint 5 à 10 km4.	 2 (Potvin et Courtois, 1998 (Abitibi-
Témiscamingue)).

La martre a une période d’activité pouvant aller jusqu’à 14 heures durant l’été tandis qu’elle 5.	
n’est active que pendant un maximum de 4 heures durant l’hiver. De plus, la martre est 
active autant le jour et la nuit en été tandis qu’elle est active seulement le jour en hiver. 
L’hypothèse est que l’activité de la martre en hiver est influencée par un souci de conser-
vation d’énergie (Thompson et Colgan, 1994 (Ontario)). [Traduite par la FTGQ]

Pendant l’hiver, les besoins énergétiques de la martre peuvent augmenter alors que la dis-6.	
ponibilité de nourriture diminue (Raine 1983 (Manitoba); Buskirk et al. 1988 (Alaska)). 
Pour compenser, la martre peut alors augmenter sa consommation de lièvres d’Amérique 
(Bateman 1986 (Terre-Neuve); Raine 1987 (Manitoba)) qui ont une plus grande richesse 
calorique que les souris et les campagnols (Zielinski 1986 (Californie)). Finalement, la 
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martre pourrait utiliser la neige comme couvert contre les prédateurs aviaires (Hawley et 
Newby 1957 (Montana)) et les prédateurs terrestres (Thompson et Harestad 1994b (On-
tario)). [Cité dans Godbout, 2004 (Bas-St-Laurent)] 

Thompson et Colgan (1990, Ontario) précisent par ailleurs que la stratégie de chasse hi-7.	
vernale de la martre est axée sur la recherche du lièvre, car c’est la proie la plus intéressante 
du point de vue énergétique [Citée par Alvarez, 1996 (Québec Laurentiens)]. 

Lofroth (1993) émet l’hypothèse que les martres qui ont inclus dans leur domaine vital 8.	
des peuplements âgés de moins de 50 ans le font afin de pouvoir profiter des fluctuations 
cycliques du lièvre (Lepus americanus). [Citée par Alvarez, 1996 (Québec Laurentiens)].

Selon Raine (1987, Manitoba), Thompson et Colgan (1990, Ontario), Dempsey et Cum-9.	
berland (1993, Nouveau-Brunswick) et Cumberland et al. (2001, Nouveau-Brunswick), 
la stratégie de prédation de la martre consisterait à chasser pour des proies de grande 
taille en capturant les petits mammifères au passage. [Citée par Laurion, 2005 (Nouveau-
Brunswick)].

Robinson (1953) suggère que la martre d’Amérique évite de s’aventurer loin à l’intérieur 10.	
des ouvertures, et ce, particulièrement en hiver. Son étude a démontré que la martre ne 
s’est jamais aventurée au-delà de 23 mètres à l’intérieur d’ouverture, malgré la présence de 
proie (Colorado, USA). [Traduite par la FTGQ]

Le campagnol à dos roux, le tétras et la martre sont plus abondants dans des forêts 11.	
qui atteignent ou dépassent le stade intermédiaire (Potvin et Courtois, 1998 (Abitibi-
Témiscamingue)).

Les animaux fréquentent peu les bons habitats si la forêt qui les entoure est de mauvaise 12.	
qualité (Courtois 2007; Conversation avec L. Houde).

De nombreuses études ont montré que la martre constitue une des espèces les plus sensi-13.	
bles aux perturbations forestières anthropiques (Thompson, 1991(Est du Canada); Cha-
pin et al., 1998 (Maine); Payer et Harrison, 1999 (Maine); Potvin et al., 2000 (Abitibi-
Témiscamingue)). [Interprétée par la FTGQ]

Il a été suggéré que l’exploitation forestière pourrait diminuer le potentiel reproducteur 14.	
de la martre (Thompson et Colgan, 1994 (Ontario)). En effet, la structure d’âge chez la 
martre est plus faible dans les paysages exploités lorsque comparée à celle des paysages non 
exploités (Thompson et Colgan, 1994 (Ontario)). [Citée par Godbout, 2004]
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2.4 Citations portant sur les espèces proies de la martre

Le lièvre d’Amérique est la principale proie de la martre au cours de la saison hivernale 15.	
(Fuller et Harrison, 2005 (Maine)). [Traduite par la FTGQ]

Deux paradigmes émergent des nombreuses études du comportement de quête alimen-16.	
taire de la martre : l’influence de la ressource alimentaire et l’influence de la structure de la 
végétation (Vigeant-Langlois, 2008 (Québec Laurentiens)).

La martre d’Amérique peut s’accommoder d’une certaine diversité d’âges de peuplements 17.	
en sapinière boréale humide, pourvu qu’un nombre suffisant de proies s’y retrouve (Vi-
geant-Langlois, 2008 (Québec Laurentiens)).

La grandeur du domaine vital de la martre serait déterminée par l’abondance des proies et 18.	
non par la structure végétale (Soutière, 1979 (Maine); Thompson et Colgan, 1987 (Onta-
rio)). [Citée par Vigeant-Langlois, 2008] 

L’importance des proies pour les prédateurs nous oblige à bonifier leur rôle dans le choix 19.	
de la structure forestière que ces derniers privilégient comme habitat (Vigeant-Langlois, 
2008 (Québec Laurentiens)).

La martre fréquenterait les espaces sous niveaux pour y trouver des proies détectées par 20.	
marqueurs olfactifs (Koivula et Korpimäki, 2001) et/ou pour s’y reposer en sécurité (Bus-
kirk et al., 1989 (Alaska)). [Citée par Vigeant-Langlois, 2008]

En Ontario, Thompson (1988) a démontré que plusieurs espèces proies, dont le campagnol 21.	
à dos roux de Gapper (Clethrionomys gapperi), l’écureuil roux (Tamiasciurus hudsonicus), 
le lièvre d’Amérique (Lepus amaricanus) et la gélinotte huppée (Bonasa umbellus), évi-
taient les parterres de coupe dans les premières années suivant une coupe, probablement 
en raison du manque de couvert de protection. En effet, le couvert de protection contre 
les prédateurs est une caractéristique essentielle de l’habitat pour plusieurs espèces proies, 
dont le lièvre (Ferron et Ouellet, 1992; Ferron et al., 1996, 1998; St-Laurent et al., 2006 
(Bas-St-Laurent)) la gélinotte (Benz, 2000 (Bas-St-Laurent)), le tétras (Turcotte et al., 
2000; Potvin et al., 2001 (Abitibi-Témiscamingue)), de même que pour plusieurs petits 
carnivores sujets à la prédation intraguilde, dont l’hermine (Mustela erminea), la belette à 
longue queue (Mustela. frenata) et la martre (Martes americana) (St-Pierre, 2003 (Bas-
St-Laurent); St-Laurent et al., données non-publiées). [Citée par Ferron et St-Laurent, 
2005]

La densité du lièvre diminue dans les zones de coupes avec séparateurs, alors que les mi-22.	
cros mammifères (dont le campagnol à dos roux) présentent des abondances équivalentes 
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à celles des forêts résiduelles de grandes dimensions (>300 mètres de largeur) (Darveau et 
al., 2001 (Québec); St-Laurent et al., 2008 (Québec)).

2.4.1 Le lièvre d'Amérique

Le domaine vital de la gélinotte, du tétras et du lièvre peut atteindre quelques hectares 23.	
(1 à 25 ha environ) (Gauthier et Guillemette, 1991; Ferron et Ouellet, 1992 (Bas-St-
Laurent)). 

Le principal critère influençant l’utilisation de l’habitat par le lièvre est le niveau d’obstruc-24.	
tion visuelle latérale (Guay, 1994; U.S.D.I., 1985). [Citée par Alvarez, 1996].

Le lièvre d’Amérique nécessite une obstruction latérale importante qui lui procure un 25.	
couvert de fuite et une protection thermale en hiver Le lièvre serait peu abondant avec 
un couvert de 25 000 unités de couvert/ha et maximale avec un couvert de 55 000 unités 
de couvert/ha (1 tige résineuse = 3 unités et 1 tige feuillu = 1 unité) (Litvaitis et al., 1985 
(Maine)). [Traduite par la FTGQ]

Les coupes totales représentent un milieu où le niveau d’abondance du lièvre d’Amérique 26.	
est très faible (Fuller et Harrison, 2005 (Maine)). [Traduite par la FTGQ]

Ferron et al. (1998) ont constaté que le lièvre d’Amérique désertait les CPR récentes pour 27.	
se réfugier dans des habitats forestiers matures similaires à ceux utilisés avant la coupe 
[Citée par Ferron et St-Laurent, 2005].

Le lièvre d’Amérique ne se satisfait pas des séparateurs de coupes, sauf quand ils sont 28.	
larges et ont un couvert latéral élevé (Potvin et al., 2001 (Abitibi-Témiscamingue)).

Le lièvre d’Amérique réagit clairement à la structure de la forêt dans un rayon de 50 m, 29.	
présumément afin de conserver un couvert de protection à proximité des sites d’alimenta-
tion (Brugerolle, 2004 (Portneuf )).

Davantage d’indices de présences (fèces et brout) de lièvre d’Amérique ont été notés dans 30.	
les paysages présentant des blocs résiduels de 20 à 50 ha que dans les séparateurs. De plus, 
les SFR les plus vastes (i.e. blocs résiduels) étaient utilisés par le lièvre de manière similaire 
à la forêt témoin continue, contrairement aux SFR les plus petites (i.e. séparateurs) (Ferron 
et St-Laurent, 2005).

Les trouées de perturbations occupées par de jeunes peuplements (plus de 4 m de hauteur 31.	
et plus de 20 à 25 ans) ainsi que les peuplements surannés en décrépitude répondent aux 
besoins du lièvre d’Amérique (Lepus americanus) (Alvarez, 1996 (Québec Laurentiens); 
Guay, 1994 (Québec)).
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Le lièvre est une proie importante pour le lynx du Canada (32.	 Lynx canadensis) (Ward et 
Krebs 1985; Koehler, 1990; Boutin et al., 1995; Hoving, 2001), le coyote (Boutin et al., 
1995), le renard roux, la belette, le grand-duc d’Amérique et plusieurs autres.

L’hiver est la saison limitante pour le lièvre (Ferron et Ouellet, 1992), un bon habitat d’hi-33.	
ver devrait être composé d’une proportion importante de résineux (Litvaitis et al., 1985b; 
Brugerolle, 2003)

L’obstruction latérale minimale pour le lièvre est évalué à 40 % (Wolfe et al., 1982), tan-34.	
dis que l’atteinte d’une obstruction de 60 % favoriserait l’installation d’une population 
moyenne et une obstruction entre 80 % et 100 % abriterait une population maximale (Lit
vaitis et al., 1985; Ferron et Ouellet, 1992; Ferron et al., 1996).[Traduite par la FTGQ]

La mortalité par une foule de prédateurs peut représenter jusqu’à 95 % des causes naturel-35.	
les chez le lièvre adulte (O’Donoghue et al. 1997; Krebs et al. 2001). [Citée par Godbout, 
2010]

À l’échelle régionale, l’ensemble des populations croissent et décroissent simultanément 36.	
(Krebs et al. 2001a), mais au Canada, la présence d’un gradient d’amplitude et temporel 
Est-Ouest centré sur le bassin de l’Athabasca cause un décalage dans les pics de popula-
tion et une diminution de leur amplitude à mesure que l’on s’éloigne de ce centre (Keith 
1990). L’amplitude et la régularité des cycles diminuent également en fonction de la la-
titude, puisqu’elles sont plus élevées au nord qu’au sud (Keith 1990). Contrairement au 
gradient latitudinal, le gradient longitudinal a été observé au Québec (Godbout 1999). 
[Citée par Bois, 2009]

Le lièvre d’Amérique est une espèce clé de l’écosystème (Boutin et al. 1995), soit une 37.	
espèce jouant un rôle central critique et sur laquelle l’intégrité de tout l’écosystème repose 
(Hunter 1990). [Traduite par la FTGQ]

Dans la forêt boréale de conifères, le lièvre d’Amérique est une bonne espèce indicatrice 38.	
pour le stade de gaulis (McLaren et al., 1998). Le lièvre d’Amérique est présents dans 
les stades gaulis et surannées quand le type de peuplement lui convient. (D’Eon et Watt, 
1994). [Traduite par la FTGQ]

Il serait nécessaire de laisser des lisières boisées de plus de 100 mètres de largeur caracté-39.	
risées par un bon couvert vertical arbustif de sapin baumier afin de maintenir la présence 
du lièvre (Potvin et al., 2005). 

Après coupe totale, un territoire peu être inadéquat pendant 10 à 27 ans pour le lièvre, 40.	
dépendamment si les interventions sont réalisées en sapinière ou en pessière (Potvin et al., 
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2005; Debellefeuille et al., 2001; Jacqmain, 2003). (Fuller et Harrison 2000) ont observé 
des densités de lièvre dans les blocs de coupes partielles nettement inférieures à celles des 
blocs non traités même si ceux-ci présentaient des couverts latéraux similaires.

Le dégagement et l’élagage sont des interventions qui vont nuire à l’habitat du lièvre (Roy 41.	
et al., 2010).

Des attributs d’habitat devraient donc être conservés au stade gaulis (arbres fruitiers, ar-42.	
bustes, densité de tiges) et un seuil devrait être fixé au-delà duquel il ne pourrait plus être 
permis de faire de l’éclaircie précommerciale dans un territoire (Bujold 2004).

14 à 20 ans seraient nécessaires pour que les sites éclaircies lors d’une ÉC soient utilisés de 43.	
façon similaire aux sites témoins non traités. Puisque les ÉC conventionnelles sont suivis 
d’une coupe totale en moyenne 15 ans après le traitement, l’utilisation des ÉC dans un but 
d’aménagement faune-forêt devrait être reconsidérée (Bois 2009).

2.4.2 Les petits mammifères

Le campagnol à dos roux est reconnu comme étant la principale proie de la martre d’Amé-44.	
rique (Soutière 1979 (Maine), Lachowski 1997 (Maine)). [Traduite par la FTGQ]

Le campagnol à dos roux s’avère être l’espèce de petits mammifères la plus importante en 45.	
forêt boréale de l’est de l’Amérique du Nord (Cheveau 2003 (Abitibi-Témiscamingue)).

Le domaine vital des petits mammifères n’est que de quelques centaines de mètres carrés : 46.	
400 m2 pour la musaraigne cendrée et de l’ordre de 1 ha ou moins pour la souris sylvestre, 
le campagnol à dos roux et le tamia rayé (Banfield 1974, Gauthier et Guillemette 1991).

Les populations de campagnols à dos roux peuvent connaître des fluctuations importan-47.	
tes d’une année à l’autre. Des inventaires réalisés en Alaska entre 1992-2005  permettent 
d’estimer qu’une année pauvre en campagnols à dos roux peut correspondre à environ 1 à 
10 individu(s) par hectare et qu’une année d’abondance peut se situer à environ 40 à 60 
individus par hectare pour un même site. Il est à noter que les sites les plus riches pour le 
campagnol à dos roux semblent pouvoir abriter des populations excédant les 100 individus 
par hectare lorsque les conditions le permettent. (Rexstad et Debevec (Alaska, 1999)); 
(Rexstad et Debevec (Alaska, 2007)). [Interprétée par la FTGQ]

Les populations de campagnol à dos roux (48.	 Myodes gapperi) sont cycliques en forêt boréale 
de l’est de l’Amérique du Nord. De plus, cette espèce s’avère être la proie la plus abondante 
dans cette région (Cheveau, 2003 (Abitibi-Témiscamingue)).
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Le campagnol à dos roux abonde particulièrement dans les boisés contenant un volume 49.	
important de débris ligneux au sol (Gunderson, 1959; Hayes et Cross, 1987; Miller et 
Getz, 1977 (Nouvelle-Angleterre); Kirkland, 1990 (Forêt tempérée d’Amérique du Nord); 
Nordyke et Buskirk, 1991; Coffin et al., 1997; Bowman et al., 2000). Cette composante 
structurale fournit à ce petit mammifère un couvert de protection pour se reproduire et 
se nourrir (Maser et Trapper 1984), des couloirs de déplacement (Harris 1984 (Illinois)) 
ainsi qu’un substrat favorisant la croissance de moisissures (Maser et al., 1978) et d’insectes 
(Warren et Key, 1991) leur fournissant ainsi nourriture et eau. Toutefois, lorsque la pré-
sence de débris ligneux au sol n’est pas un facteur limitant, la meilleure variable permettant 
de prédire l’abondance de petits mammifères est l’âge du peuplement (fermeture de la 
canopée et diamètre des arbres) (Lachowski, 1997). [Traduite par la FTGQ]

On rencontre le campagnol à dos roux principalement dans la forêt mature (St-Laurent, 50.	
2008 (Bas-St-Laurent); Crête et al., 1995; Fisher et Wilkinson, 2005) de conifères (Tevis, 
1956 (Californie); Monthey and Soutiere, 1985; Clough, 1987; Nordyke et Buskirk, 1991) 
et mixte ou feuillue (Lachowski, 1997).

Le campagnol à dos roux, le tétras et la martre sont plus abondants dans des forêts 51.	
qui atteignent ou dépassent le stade intermédiaire (Potvin et Courtois, 1998 (Abitibi-
Témiscamingue)).

Les plantations âgées de plus de 20 ans semblaient contenir moins de campagnols à dos 52.	
roux que les peuplements d’origine naturelle, alors que l’abondance des autres espèces de 
petits mammifères semblait équivalente (C. Samson, communication personnelle (Nou-
veau-Brunswick)). [Citée par Laurion, 2005]

La coupe à blanc en forêt boréale a un effet marqué sur les communautés de petits mammi-53.	
fères. Le campagnol à dos roux est remplacé par d’autres petits mammifères moins préférés 
par la martre (Sims and Buckner, 1973; Martell, 1983). [Traduite par la FTGQ]

Nous avons montré que les campagnols à dos roux ne fréquentaient les parterres de coupes 54.	
totales qu’à la fin de l’été seulement et que durant tout le reste de l’été, cet habitat n’ était 
pas fréquenté (Cheveau, 2003 (Abitibi-Témiscamingue)).

Durant les quatre années suivant une coupe, l’abondance, la reproduction et la survie des 55.	
populations de campagnols étaient semblables dans les forêts intactes, dans les coupes de 
jardinage et dans les coupes par trouées en comparaison des coupes totales où l’espèce avait 
disparu (Klenner et Sullivan, 2003 (Ouest États-Unis). [Traduite par la FTGQ]

Les oiseaux et les micros mammifères ont tendance à délaisser les bandes riveraines de 20 56.	
mètres, par rapport à des bandes plus larges (OIFQ, 2009).
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La densité de micro faune dans les coupes totales est significativement plus élevée que 57.	
dans les peuplements non touchés par les coupes (Hargis, Bissonette et Turner, 1999 
(Utah)). [Traduite par la FTGQ]

De sérieux problèmes de conservation pourraient surgir si la réglementation actuelle du 58.	
Québec est appliquée de façon stricte. Les peuplements en régénération ainsi que les peu-
plements dont la régénération a atteint 3 mètres de hauteur ne permettent pas le maintien, 
de façon similaire à celle des forêts matures non aménagées, des trois espèces suivantes : 
campagnol à dos roux, le roitelet à couronne dorée et le grimpereau brun. Les résultats de 
cette étude suggèrent que des blocs de forêts matures devraient être maintenus à l’intérieur 
du paysage jusqu’à ce que les peuplements régénérés atteignent une hauteur reflétant les 
attributs structuraux de forêts matures ou pendant toute la période de rotation des coupes. 
Plus important encore, la récolte des peuplements forestiers résiduels doit tenir compte de 
la totalité de la complexité structurale des peuplements régénérés plutôt que seulement de 
la hauteur (St-Laurent et al., 2008 (Bas-St-Laurent)).

Les débris ligneux et la présence d’un couvert végétal dense près du sol est important 59.	
pour le campagnol à dos roux (Gauthier et Guillemette inc., 1991; Lovejoy, 1975; Merritt, 
1981).

La valeur des champignons forestiers et des lichens est reconnue comme essentielle pour 60.	
l’alimentation du campagnol à dos roux (Martell, 1981; Gunther et al., 1983; Gagné, 
1997).

Une perturbation naturelle comme une épidémie de tordeuse des bourgeons de l’épinette 61.	
(TBE) est un milieu favorable au campagnol à dos roux, notamment en raison de l’abon-
dance de débris ligneux au sol (Sansregret, 2000).

Pour limiter l’impact de l’aménagement forestier sur une espèce associée à des vieilles 62.	
forêts, comme le campagnol à dos roux, il serait préférable de conserver une rétention du 
couvert > à 55 % en présence d’une forêt à structure irrégulière (LeBlanc, 2010).

L’éclaircie précommerciale (ÉPC) a un impact négatif à court terme sur le campagnol à 63.	
dos roux, car l’abaissement de la densité des tiges provoque des changements importants 
dans la structure végétale de la sapinière boréale. Malgré le fait que les tiges coupées soient 
maintenues sur le parterre d’intervention, il semble que la qualité du couvert de protection 
face aux prédateurs est inadéquate malgré l’importance de la quantité de débris ligneux 
laissés en place (Sansregret, 2000).
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Suite à une perturbation naturelle ou à une CPRS, les gestionnaires devraient limiter le 64.	
nombre d’ÉPC, afin de maintenir une diversité des écosystèmes à l’échelle du paysage 
(Etcheverry et al., 2005). [Traduite par la FTGQ]

2.5 Citations portant sur les effets des coupes totales (CPRS)  
sur l’habitat de la martre

La martre évite clairement les milieux ouverts (Drew, 1995 (Terre-Neuve)). [Traduite par 65.	
la FTGQ]

Le domaine vital de la martre dans les superficies ayant subi des coupes à blanc est de 3 à 66.	
4 fois plus grand. De plus, le taux de mortalité y est aussi remarquablement plus élevé dans 
ces territoires (Thompson, 1994 (Ontario)). [Traduite par la FTGQ]

Les martres qui fréquentaient les aires de coupe avaient des domaines vitaux presque deux 67.	
fois plus grands que celles vivant à l’extérieur. En Ontario, Thompson et Colgan (1987) ont 
aussi indiqué que les domaines vitaux étaient plus grands dans des secteurs avec coupes 
à blanc. Sanderson (1966, Illinois), Buskirk et McDonald (1989, Alaska) et Schneider et 
Yodsis (1994) ont suggéré que la taille du domaine vital serait inversement proportionnelle 
à la qualité de l’habitat. [Citée par Potvin, 1998 (Abitibi-Témiscamingue)]

Dans la forêt boréale de l’Ontario, Thompson (1994) a mesuré des densités automnales 68.	
variant entre 0,1 et 0,2 martre par km2 dans un territoire dominé par des peuplements âgés 
de 10 à 40 ans après la coupe à blanc. Sur un territoire non aménagé adjacent, Thompson 
et Colgan (1987) ont mesuré des densités automnales de 2,4 martres par km2 lorsque les 
proies étaient abondantes et 0,8 martre par km2 lorsqu’elles étaient rares. [Traduite par la 
FTGQ]

Les jeunes forêts ne peuvent héberger autant de martres que les forêts d’origine naturelle. 69.	
Dans le Nord de l’Ontario, les forêts coupées il y a de 10 à 50 ans, la densité de la martre 
n’est que 10 à 30 % de celle observée dans les forêts vierges (MRC Jacques-Cartier et 
Portneuf, 2009).

Les coupes à blanc ont clairement été évitées par la martre. Il en est de même des gaulis 70.	
mélangés et des jeunes forêts mélangées (Alvarez, 1996 (Québec Laurentiens)).

Nous avons montré dans cette thèse que la martre semblait plus tolérante en forêt boréale 71.	
résineuse que ce que les études plus méridionales ont pu montrer jusqu’à maintenant. 
L’impact de la perte d’habitat est de loin plus dommageable pour les populations animales 
que l’effet de la fragmentation. Ainsi, si l’on se restreint à la seule perte d’habitat, la martre 
s’y est montrée sensible à l’échelle du paysage (100-300 km2). En effet, son abondance a 
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diminué de moitié dans les paysages aménagés qui présentaient une plus grande propor-
tion de « non-habitat », par rapport à un paysage naturel (non récolté). Nous avons montré 
que l’abondance des martres à l’échelle des domaines vitaux (5-10 km2) était négativement 
influencée par la densité des lisières (Cheveau, 2010 (Nord du Québec)).

Certaines CPR récentes ont été fréquentées par le lièvre, la martre et l’orignal. Il s’agit 72.	
de CPR avec une régénération dense affectée par la tordeuse 15 à 20 ans plus tôt. Ces 
milieux affichaient une grande quantité de brout (> 10 000 tiges/ha), un couvert latéral 
dense (> 70 % et une régénération haute (2,5 mètres et plus) (Courtois et al., 1998 (Abiti-
bi-Témiscamingue); Potvin, 1998 (Abitibi-Témiscamingue)). Après être passé de la CPR à 
la CPRS, il faudrait passer à la CPRSS, soit une coupe avec protection de la régénération, 
des sols et de la structure (Potvin et Courtois, 1998).

En Ontario, la baisse de la densité de martres demeure présente 40 ans après la coupe 73.	
(Thompson, 1988) et les secteurs coupés depuis moins de 40 ans sont considérés comme 
des habitats marginaux (Thompson et Colgan 1987; Thompson et al., 1989; Thompson et 
Colgan, 1990; Thompson et Colgan, 1994; Thompson, 1994). [Traduite par la FTGQ]

Les jeunes stades de développement (< 40 ans) sont aussi reconnus comme étant des 74.	
habitats peu utilisés par la martre, en particulier dans le Nord-est américain (Snyder et 
Bissonette, 1987 (Terre-Neuve); Soutière, 1979 (Maine); Thompson et al., 1989 (Onta-
rio)). [Citée par Alvarez, 1996]

Les aires de coupe récentes ne sont pas un habitat propice pour plusieurs espèces animales. 75.	
Pour celles étudiées, cette période néfaste peut durer de 10 à 15 ans, pour la gélinotte, le 
lièvre et l’orignal, à quelque 30 ans, pour le tétras et la martre (Potvin et Courtois, 1998 
(Abitibi-Témiscamingue)).

Wolff (1980, Alaska) a conclu que la strate arborescente des parterres de coupes à blanc en 76.	
régénération n’était pas suffisamment haute et dense pour offrir à la martre un couvert de 
fuite adéquat. Dans une étude effectuée au Maine, Payer et Harrison (2000a) ont décou-
vert que la martre évitait les peuplements se régénérant à la suite d’une coupe à blanc, mais 
qu’elle utilisait de façon intensive des peuplements de même âge issus d’une épidémie de 
tordeuses des bourgeons de l’épinette. La surface terrière des deux types de peuplements 
était similaire, mais les peuplements défoliés par les insectes contenaient un plus grand 
volume de chicots, de troncs au sol et de masses racinaires exposées, et les arbres résiduels 
étaient plus hauts. Selon les auteurs, la structure verticale que procurent les chicots pourrait 
compenser pour la disponibilité réduite d’arbres vivants, particulièrement quand les gros 
débris ligneux sont abondants et la strate arbustive est dense (Laurion, 2005).
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Les forêts régénérées après coupes sont considérées par certains auteurs comme étant des 77.	
habitats de qualité inférieure, même si elles sont fréquentées lorsque les conditions sont 
propices (e.g. (Bissonette et al., 1989; Thompson, 1994 (Ontario); Thompson et Harestad, 
1994b (Ontario)). Cette situation perdure sur de longues périodes étant donné que le 
temps de régénération des caractéristiques fonctionnelles recherchées par la martre s’éche-
lonne sur plusieurs décennies, selon les techniques forestières employées (Sturtevant et al., 
1997 (Terre-Neuve)). [Citée par Godbout, 2004]

Tant la CT que la CPRS constituent une perturbation majeure d’un point de vue faunique 78.	
et sont considérées similaires dans le présent article. De plus, la forêt boréale mature est 
caractérisée par une régénération préétablie parfois déficiente (Gagnon et Morin, 2001 
(Saguenay-Lac-Saint-Jean et Nord-du-Québec)), limitant d’autant l’établissement d’une 
régénération adéquate après coupe. La croissance des parterres en régénération est égale-
ment parfois très lente (Mallik, 2001 (Terre-Neuve)). Ce délai dans le rétablissement du 
couvert forestier après coupe démontre la nécessité de maintenir des habitats refuges entre 
la forêt mature continue et un parterre en régénération de densité adéquate pour répondre 
aux besoins de la faune, d’où la notion de forêt résiduelle (Ferron et St-Laurent, 2005).
La valeur faunique des aires en régénération de 3 mètres de hauteur et des séparateurs rive-
rains à titre d’habitats « réservoirs » est pourtant une question fondamentale. La qualité et 
l’importance à long terme des différentes alternatives de configuration de coupe à l’échelle 
du paysage dépendent de la stratégie d’exploitation des aires en régénération. Avant de 
prélever la forêt mature adjacente, il est en effet impératif de déterminer si de tels habitats 
peuvent supporter des communautés fauniques permettant la recolonisation de la forêt en 
devenir afin de ne pas compromettre les efforts préalablement investis dans la conserva-
tion de la biodiversité par le biais de différentes stratégies de configuration des structures 
forestières résiduelles (Ferron et St-Laurent, 2005).

2.6 Citations portant sur les effets du reboisement  
et des plantations sur l’habitat de la martre

L’intensification de la sylviculture se traduit généralement par la plantation d’essences 79.	
désirables économiquement. Le reboisement sera généralement suivi d’un contrôle de la 
végétation compétitive, créant ainsi des peuplements mono spécifiques équiens dont les 
arbres sont souvent disposés en rangées. Il apparaît évident que les plantations et les autres 
formes d’aide à la régénération sont généralement de faible potentiel pour la faune. La 
sylviculture intensive affectera particulièrement les mammifères herbivores et les oiseaux 
qui dépendent de l’étagement vertical de la végétation (OIFQ, 2009).
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Certaines études montrent que diverses communautés animales ne peuvent combler tous 80.	
leurs besoins en nourriture et en abri dans les plantations, et que ces communautés tendent 
à s’appauvrir lorsque les peuplements aménagés intensivement dominent le paysage fores-
tier (Parker, Kimball & Dalzel, 1994 (Nouveau-Brunswick); Angelstam, 1995 (Europe); 
Esseen, Ehnström, Ericson & Sjöberg, 1997 (forêt boréale); Easton & Martin, 1998 (Co-
lombie-Britannique); Gagné, Bélanger & Huot, 1999 (Québec Laurentiens); Moore & 
Allen, 1999 (Angleterre); Wadick, Freedman & Wassersug, 1999 (Nouveau-Brunswick); 
Linden et al., 2000 (Fennoscandie); De Bellefeuille et al., 2001 (Québec Laurentiens); 
Imbeau, Monkkonen et Desrochers, 2001; Siitonen, 2001 (Fennoscandie); Thompson, 
Baker & Ter-Mikaelian, 2003 (Ontario)). Avant de s’engager dans d’éventuelles politiques 
d’aménagement ligneux intensif, il est donc essentiel d’évaluer les impacts de ces pratiques 
sur la faune forestière susceptible d’être affectée (Laurion, 2005).

Les effets à long terme de l’aménagement intensif dépendraient de la superficie et de 81.	
l’agencement des plantations avec les peuplements ayant une structure complexe (Laurion, 
2005 (Nouveau-Brunswick)).

À l’intérieur de son domaine vital, les peuplements d’origine naturelle sont recherchés par 82.	
la martre, alors que les plantations âgées de plus de 20 ans sont évitées. Cet évitement 
pourrait s’expliquer par la faible abondance de chicots et de débris ligneux au sol (Laurion, 
2005 (Nouveau-Brunswick)).

À moins que des mesures particulières soient adoptées précisément dans le but de favoriser 83.	
les structures de bois mort, les peuplements aménagés de façon intensive conserveront des 
niveaux de chicots et de débris ligneux considérablement inférieurs à ceux des peuple-
ments d’origine naturelle (Laurion, 2005 (Nouveau-Brunswick)).

À l’intérieur de leur domaine vital, les martres ont préféré les peuplements d’origine natu-84.	
relle aux plantations âgées de plus de 20 ans. Par rapport à leur disponibilité, les martres 
surutilisent les peuplements d’origine naturelle alors qu’elles sous-utilisent les plantations 
âgées de plus de 20 ans. Il est également possible que la capacité de support d’un pay-
sage dominé par des peuplements aménagés de façon intensive soit plus faible que celle 
d’un paysage dominé par des peuplements d’origine naturelle (Laurion, 2005 (Nouveau-
Brunswick)).
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2.7 Citations portant sur les peuplements au stade gaulis  
ainsi que des effets de l’éclaircie précommerciale  
sur l’habitat de la martre

Suivant surtout les observations de terrain, les plus jeunes peuplements résineux ont en fait 85.	
été beaucoup plus utilisés et sélectionnés que les jeunes peuplements mélangés. Le stade 
gaulis résineux s’est particulièrement démarqué alors que son utilisation fut dans l’ordre de 
grandeur des sapinières immatures et qu’il fut positivement sélectionné par la martre, en 
fait autant que les sapinières matures (Alvarez, 1996 (Québec Laurentiens)).

La martre a préférentiellement utilisé les peuplements résineux immatures et matures de 86.	
plus de 7 mètres (75 % des déplacements), mais ne s’y est pas avérée inféodée. Elle a aussi 
utilisé les stades de développement les plus jeunes (10 à 30 ans). Les peuplements résineux 
ont été nettement préférés aux peuplements mélangés. L’utilisation des jeunes peuple-
ments résineux semblerait liée à la recherche de lièvre (Lepus americanus). Par contre 
les coupes à blanc de mois de 5 ans ont été clairement évitées (Alvarez , 1996 (Québec 
Laurentien)).

À l’échelle du paysage, les éclaircies précommerciales (EPC) étaient fortement évitées par 87.	
la martre (Godbout & Ouellet, 2006 (Bas-St-Laurent)).

Les éclaircies précommerciales dans les gaulis (DHP 1 à 9 cm) détériorent l’habitat du 88.	
lièvre dans la sapinière boréale. Comme le lièvre est une espèce clé de la forêt boréale en 
étant la proie de très nombreux prédateurs (lynx du Canada, martre, renard roux, grand-
duc), l’utilisation intensive des éclaircies précommerciales pourrait nuire à la faune boréale 
(Bélanger, 2001).

2.8 Citations portant sur les effets de l’éclaircie commerciale  
sur l’habitat de la martre

Dans une éclaircie dite « commerciale », le passage de la machinerie en sous-bois affecte 89.	
le couvert latéral, et pourrait affecter la faune gibier pendant plusieurs années (Fenton et 
al., 2008 (forêt boréale)).

Il est reconnu que l’exploitation forestière a pour effet de diminuer l’âge moyen des peu-90.	
plements dans un territoire et d’y réduire le nombre de strates végétales et d’arbres de 
forte dimension (Bunnell, Kremsater & Wind, 1999 (Colombie-Britannique)). De plus, 
les éclaircies successives réduisent significativement l’abondance de chicots et de débris 
ligneux grossiers (troncs au sol, souches, masses racinaires exposées, etc.) dans les peu-
plements (Freedman, Woodley & Loo, 1994 (provinces maritimes); Bunnell et al., 1999 
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(Colombie-Britannique); Duvall & Grigal, 1999 (États des Grands Lacs, États-Unis); 
Graves, Fajvan & Miller, 2000 (Virginie)). [Citée par Laurion 2005]

2.9 Citations portant sur les effets des coupes partielles  
sur l’habitat de la martre

Les martres ayant dans leur domaine vital des coupes partielles doublent l’étendue de 91.	
leur territoire en période hivernale (Fuller et Harrison, 2005 (Maine)). [Traduite par la 
FTGQ]

Les peuplements résiduels de coupes partielles procurent une qualité d’habitat moindre 92.	
pour la martre que les peuplements matures de seconde venue (Fuller et Harrison, 2005 
(Maine)). [Traduite par la FTGQ]

Il serait prématuré de prétendre que les coupes partielles n’ont pas d’impact sur les espèces 93.	
de gibiers ou sur les animaux à fourrure (OIFQ, 2009).

Les peuplements issus de coupes partielles supportent les plus faibles populations de liè-94.	
vres parmi tous les types de peuplements forestiers (Fuller et Harrison, 2005 (Maine)). 
[Traduite par la FTGQ]

Au niveau du peuplement, une coupe partielle légère (70 % de rétention) affecte de façon 95.	
négative certains passereaux ainsi que l’habitat hivernal du tétras du Canada, mais la plu-
part des espèces de fin de succession (comprenant tous les mammifères et les amphibiens 
étudiés) semblent tolérer ce niveau de perturbation du milieu. La coupe partielle d’inten-
sité modérée (50 % de rétention) s’avère réduire l’abondance de près de 40 % des espèces 
étudiées, en particulier les espèces dépendantes de cavités et de chicots (martre, grand 
polatouche, chouettes) et les passereaux qui se nourrissent ou qui nichent dans la cime des 
arbres et du sous-bois. La coupe partielle à haute intensité (30 % de rétention) a résulté 
en un milieu inadéquat pour environ le quart de toutes les espèces de fin de succession, 
comprenant la plupart des rapaces forestiers, le grand pic et le pic à dos noir, le grimpe-
reau brun, le grand polatouche et le caribou des bois (Vanderwel, Mills et Malcolm, 2009 
(Ontario)). [Traduite par la FTGQ]

Plusieurs études (Hargis et Bissonette, 1997 (Utah); Chapin et al., 1998 (Maine); Potvin 96.	
et al., 2000 (Abitibi-Témiscamingue)) suggèrent que l’occupation d’un territoire par la 
martre décline lorsque 25-40 % de ce territoire est en régénération ; les coupes partielles 
ajoutent aux effets négatifs des superficies en régénération [Citée par Fuller et Harrison, 
2005 (Maine), traduite par la FTGQ]
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Pour maximiser l’utilisation par la martre, des peuplements issus de coupes partielles 97.	
durant la période hivernale, il est suggéré de maintenir une surface terrière de plus de 
18 m2/ ha, et un couvert forestier de plus de 30 % (Fuller et Harrison, 2005 (Maine)). 
[Traduite par la FTGQ]

Les coupes partielles devraient être localisées à l’intérieur ou adjacent à une mosaïque 98.	
forestière mature (Fuller et Harrison, 2005 (Maine)). [Traduite par la FTGQ]

La martre fréquentait en été les coupes partielles avec un couvert arborescent résiduel 99.	
inférieur à 30 %. En hiver, ces coupes étaient délaissées en absence de feuillage et le terri-
toire des martres durant cette dernière période pouvait doubler comparativement à ceux 
des individus qui n’avaient pas de coupes partielles dans leur territoire (Fuller et Harrison, 
2005 (Maine)). [Traduite par la FTGQ]

Fuller & Harrison (2000, Maine) ont trouvé que les martres utilisaient peu les peuple-100.	
ments ayant subi des coupes partielles durant l’hiver, car la fermeture du couvert forestier 
de leurs peuplements était inférieure à 30 % à ce moment de l’année. De plus, la surface 
terrière des peuplements qu’ils ont étudiés était inférieure à 10 m2/ha, dont sous le seuil 
de 18 m2/ha proposé par Payer et Harrison (1999v, 2003 (Maine)). [Citée par Laurion, 
2005]

L’utilisation de l’habitat de la martre en hiver est positivement associée avec une surface 101.	
terrière élevée à l’échelle du peuplement ainsi qu’à l’échelle du paysage. Cela est dû à la plus 
faible épaisseur de neige au sol retrouvée à l’intérieur de peuplements plus denses, rédui-
sant ainsi l’énergie nécessaire pour atteindre les accès sous niveaux en plus de diminuer les 
risques de prédation. Toutefois, pendant l’été, la martre recherche plutôt des peuplements 
ayant une plus faible surface terrière, car ils contiennent une plus grande abondance de pe-
tits fruits, d’insectes, d’oiseaux passerins ainsi que certains petits mammifères, et ce, tout en 
assurant une protection due à la présence du couvert dominant (Gelok, 2005 (Ontario)). 
[Traduite par la FTGQ]

Nous suggérons des rétentions d’arbres de plus de 9 mètres sur une surface terrière supé-102.	
rieure à 18 m2/ha avec une fermeture de couvert supérieur à 30 % pour maximiser l’utili-
sation des coupes partielles par la martre en période hivernale (Fuller et Harrison, 2005 
(Maine)). [Traduite par la FTGQ]

Selon Payer et Harrison (2000 b, Maine), il est possible d’effectuer des coupes partielles 103.	
tout en maintenant un habitat de qualité pour la martre dans les peuplements, à condition 
de conserver suffisamment de structure au sol (bois mort et strate arbustive), et de main-
tenir une quantité de chicots, une surface terrière et une hauteur du couvert minimales. 
[Citée par Laurion, 2005]
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Les préférences d’habitat de la martre sont également influencées par la disponibilité et 104.	
l’accessibilité des proies (Thompson & Curran, 1995 (Ontario)). Par exemple, Fuller et 
Harrison (2000, Maine) suggèrent que la faible densité de lièvres présents dans les peu-
plements traités par coupes partielles était en partie responsable de la sous-utilisation de 
ces peuplements par la martre lors d’une étude réalisée en hiver (Laurion, 2005).

Chez les mammifères propres aux milieux forestiers de fin de succession, comme le cam-105.	
pagnol à dos roux, la coupe partielle semblerait limiter l’effet négatif de l’exploitation 
forestière (Steventon et al., 1998 (Maine)). [Traduite par la FTGQ]

Les coupes progressives devraient être préférées à la coupe par trouée parce que les lisières 106.	
boisées laissées autour des trouées n’ont pas de valeur apparente pour la martre et repré-
sentent une perte d’habitat (Hargis, Bissonette et Turner, 1999 (Utah)). [Traduite par la 
FTGQ]

2.10 Citations portant sur les caractéristiques propres  
aux forêts naturelles mûres et surannées

La sapinière mature et surannée représentait un habitat optimum pour la martre d’Améri-107.	
que (Martes americana). On considère que l’ensemble de la réserve faunique des Lauren-
tides supporte toujours des densités moyennes de martre et l’on y rapporte des succès de 
capture de l’ordre de 1,5 martre /100 nuits-pièges (Banville, 1983 (Québec Laurentiens); 
Fortin et Cantin, 1990 (Québec Laurentiens)). Dans un secteur non coupé de cette ré-
serve, Clément Fortin (ministère de l’Environnement et de la Faune, Direction régionale 
de Québec, 1996, comm. pers.) a même obtenu un succès de capture de 12 martres /100 
nuits pièges (Bélanger, 2001 (Québec Laurentiens)).

L’habitat typique de la martre est la forêt mûre et surannée (Allen, 1982 (l’ouest des États-108.	
Unis); Potvin, 1998 (Abitibi-Témiscamingue); Potvin et al., 2000 (Abitibi-Témiscamin-
gue); Thompson, 1991 (Ontario)).

Il a été démontré dans la forêt boréale de l’Ontario que la relation entre la densité des 109.	
martres et les forêts anciennes est fortement positive (Thompson et Colgan, 1994). [Tra-
duite par la FTGQ]

La martre d’Amérique ne chasse pas uniquement dans les peuplements surannés, mais 110.	
semble plutôt concentrer sa quête alimentaire dans des secteurs de forte activité des proies 
(Vigeant-Langlois, 2008 (Québec Laurentiens)).

L’importance des forêts matures et surannées dans les paysages forestiers de la forêt bo-111.	
réale (Petterson et al., 1995, Villard et al., 1999; Drapeau et al., 2002) n’est pas remise en 
cause (Vigeant-Langlois, 2008).
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Sur la majeure partie de son aire de répartition, la martre est associée aux peuplements 112.	
résineux mûrs et surannés. (Koehler et Hornacker (Ihaho), 1977; Bateman, 1982 (Terre-
Neuve); Snyder et Bissonette, 1987 (Terre-Neuve); Bissonette et al., 1989; Buskirk, 1992 
(Alaska); Buskirk et Ruggiero, 1994 (Alaska); Thompson et Curran, 1995 (Terre-Neuve)).  
[Citée par Laurion, 2005 (Nouveau-Brunswick)]. La complexité de la structure des peu-
plements est l’élément déterminant dans la qualité de l’habitat pour la martre.

Les peuplements non aménagés conservent une structure généralement plus complexe, 113.	
avec une strate arbustive diversifiée, des arbres d’essences, d’âges et de dimensions variés, 
des arbres mourants et des chicots dont la chute crée des trouées, ainsi que des amoncelle
ments de débris ligneux au sol (Laurion, 2005 (Nouveau-Brunswick)).

Lorsque la sénescence et les perturbations secondaires rentrent en jeu, on observe une 114.	
diversification de la structure. Une partie des arbres de la 1ère cohorte laisse la place à de 
nouveaux arbres et la 2e cohorte est initiée. Cela permet la création d’un couvert forestier 
hétérogène, parsemé de trouées et formé de plusieurs étages d’arbres. La dimension et l’âge 
des arbres sont aussi diversifiés. Ces peuplements sont de structure irrégulière. Des débris 
ligneux et des chicots de fortes dimensions abondent alors, offrant aux êtres vivants un 
milieu de vie riche et diversifié (Bergeron et al., 1999).

Les vieilles forêts offriraient à la martre une protection contre les prédateurs ailés grâce à 115.	
leur couvert et à leur structure physique complexe (Buskirk, 1992 (Alaska); Thompson et 
Harestad, 1994 (Ontario)). [Traduite par la FTGQ]

Les mammifères carnivores, incluant la martre d’Amérique, ont tendance à être associés 116.	
à l’abondance de proies, plutôt qu’aux stades de succession d’un peuplement. (Ruggiero et 
al., 1994 (Ouest des États-Unis)). Mais bon nombre d’écologistes croient que les forêts 
matures comportent le plus grand nombre d’espèces, car la biomasse y est maximale, tout 
comme la diversité structurelle de l’habitat (OIFQ, 2009).

Même si les vieilles forêts ne renferment pas nécessairement plus de proies, ce serait dans 117.	
ce type d’habitat que la martre aurait le plus de succès de capture (Thompson et Harestad, 
1994 (Ontario)). [Traduite par la FTGQ]

Le nombre d’espèces de vertébrés fréquentant les stades de forêts mûres et surannées est 118.	
beaucoup plus élevé que dans tous les autres stades de développement, comme le montre 
l’histogramme qui suit, basé sur des données provenant de Bunnell et Dunsworth (2009), 
pour la Colombie-Britannique. Le nombre d’espèces de vertébrés serait également beau-
coup plus élevé dans la forêt naturelle que dans la forêt aménagée sous le régime de forêts 
équiennes (Racine, 2010). (Voir le tableau à la page suivante).
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2.11 Citations portant sur les effets des perturbations naturelles 
sur l’habitat de la martre

Des études récentes comparant les effets de l’exploitation forestière et du feu sur les orga-119.	
nismes vivants confirment qu’il faudrait agir avec prudence avant de mettre en pratique 
une approche de répartition des coupes basée uniquement sur la simulation des effets 
de perturbations naturelles (Hudson et Schieck, 1999; Imbeau et al., 1999; Song, 2002). 
[Traduite par la FTGQ]

Les forêts affectées par la tordeuse gardent une abondante présence de chicots et un cou-120.	
vert latéral important, des caractéristiques de premier ordre dans l’habitat de la martre 
(Lycke, 2008 (Abitibi-Témiscamingue)).

Les peuplements résineux jeunes (>30 ans) et des peuplements mélangés ou feuillus peu-121.	
vent également convenir à la martre, particulièrement après des perturbations partielles 
comme les épidémies de tordeuses (Potvin et al., 2000 (Abitibi-Témiscamingue); Payer et 
Harrison, 1999, 2000 (Maine)). [Traduite par la FTGQ]

Source : Bunnell et Dunsworth, 2009 (Colombie-Britannique))
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Wolff (1980, Alaska) a conclu que la strate arborescente des parterres de coupes à blanc en 122.	
régénération n’était pas suffisamment haute et dense pour offrir à la martre un couvert de 
fuite adéquat. Dans une étude effectuée au Maine, Payer et Harrison (2000a) ont décou-
vert que la martre évitait les peuplements se régénérant à la suite d’une coupe à blanc, mais 
qu’elle utilisait de façon intensive des peuplements de même âge issus d’une épidémie de 
tordeuses des bourgeons de l’épinette. La surface terrière des deux types de peuplements 
était similaire, mais les peuplements défoliés par les insectes contenaient un plus grand 
volume de chicots, de troncs au sol et de masses racinaires exposées, et les arbres résiduels 
étaient plus hauts. Selon les auteurs, la structure verticale que procurent les chicots pourrait 
compenser pour la disponibilité réduite d’arbres vivants, particulièrement quand les gros 
débris ligneux sont abondants et la strate arbustive est dense. (Laurion, 2005 (Nouveau-
Brunswick)).

2.12 Citations portant sur les caractéristiques structurales  
essentielles pour la martre à l’échelle du peuplement

Les chercheurs ont longtemps pensé que la martre était inféodée aux forêts matures de 123.	
conifères (Strickland et Douglas (Ontario), 1987; Buskirk et Powell, 1994 (Alaska)), ce-
pendant il semble maintenant accepté qu’elle recherche plutôt une structure forestière ver-
ticale et horizontale complexe (Chapin et al., 1997a (Maine)) lui garantissant l’accès aux 
proies, la présence d’abris durant l’hiver et une protection contre les prédateurs (Thompson 
et Harestad, 1994 (Ontario)). Cette structure complexe se retrouve principalement dans 
les forêts assez âgées, mais peut aussi être présente dans des peuplements plus jeunes qui 
ont subi un chablis ou une épidémie d’insectes. La martre n’est plus associée à la composi-
tion du couvert, mais à sa structure. Les milieux perturbés (épidémies et chablis) procurent 
une diversité structurale, par abondance de débris ligneux, qui est favorisé par la martre. 
Les déductions de Drew (1995, Terre-Neuve) et Potvin (1998, Abitibi-Témiscamingue), 
sur l’habitat associé à la martre se réalisent dans la stratégie québécoise d’aménagement 
de la forêt mosaïque (Vigeant-Langlois, 2008 Québec Laurentiens). [Citée par Cheveau, 
2010]

D’un point de vue fonctionnel, la martre semble concentrer son activité dans des milieux 124.	
présentant des caractéristiques structurales qui peuvent influencer sa valeur adaptative 
individuelle. Ce sont ces caractéristiques que la martre rechercherait plutôt que la compo-
sition et le stade de succession du peuplement (Sturtevant et al., 1996 (Terre-Neuve)). Les 
éléments relevés dans la littérature sont les débris ligneux grossiers, les branches basses, un 
couvert arbustif dense qui fournissent un abri contre la prédation (Hargis et McCullough, 
1984 (Utah); Thompson, 1994 (Ontario); Hodgman et al., 1997 (Maine)), des sites de re-
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production et de repos (Buskirk et al., 1989 (Alaska)) et un accès à leurs proies (Sherburne 
et Bissonette, 1994 (Wyoming); Thompson et Curran, 1995 (Terre-Neuve)). [Citée par 
Godbout, 2004]

Il est devenu impératif de s’interroger non seulement sur la quantité d’habitats résiduels 125.	
laissée dans le parterre d’intervention, mais également sur sa qualité (structure et compo-
sition forestière des structures forestières résiduelles) (Ferron et St-Laurent, 2005).

Il apparaît que la composition et la structure de la forêt résiduelle laissée sur pied im126.	
portent davantage que l’agencement de cette forêt au niveau du paysage (Ferron et St-
Laurent, 2005).

Les variables les plus importantes pour prédire la présence de martre sont : le pourcentage 127.	
d’arbres résineux, la hauteur de la canopée, le nombre de débris ligneux et la fermeture 
de la canopée; des caractéristiques similaires à celles retrouvées dans les forêts matures ou 
surannées (Bowman et Robitaille, 1997 (Ontario)). [Citée par Godbout, 2004]

La martre rechercherait donc des caractéristiques pour la mise bas, la thermorégulation, 128.	
la prospection, le repos et la fuite : comme une plus grande quantité de débris ligneux, la 
présence de cavités dans des grands arbres de grand diamètre, sous les racines, la neige ou 
dans le sol (Snyder et Bissonette, 1987 (Terre-Neuve); Brainerd, 1990; Bowman et Ro-
bitaille, 1997 (Ontario)). Ces caractéristiques prennent plusieurs décennies pour s’établir 
(Strutevant et al., 1996 (Terre-Neuve)). Ainsi, comparativement aux forêts conifériennes 
plus anciennes, les jeunes forêts présentent des proportions moins importantes de débris 
ligneux, de litière, de mousses, d’arbustes et de régénération de sapins (Sherburne et Bisso-
nette, 1994 (Wyoming); Thompson et Curran, 1995 (Terre-Neuve)). [Citée par Godbout, 
2004]

Les préférences d’habitat de la martre suggèrent que la complexité de la structure des 129.	
peuplements est l’élément déterminant dans la qualité de l’habitat pour la martre (Buskirk 
& Ruggiero, 1994 (Alaska); Bissonette, et al., 1997a; Payer & Harrison, 1999 b (Maine); 
Potvin, Bélanger & Lowell, 2000 (Abitibi-Témiscamingue)). Ainsi, l’espèce recherche les 
peuplements qui ont une structure complexe et dans le nord-est de l’Amérique du Nord, 
cette complexité peut se retrouver dans des peuplements d’âge et de composition variés 
(Laurion, 2005 (Nouveau-Brunswick)).

L’accumulation de résultats montrant l’importance des rares forêts mixtes en forêt boréale 130.	
résineuse suggère que ces peuplements présentent un caractère distinct, et ce, possible-
ment en raison de leur structure forestière complexe acquise plus tôt dans leur dévelop-
pement. Dans notre secteur d’étude, les vieux peuplements résineux possèdent également 
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une structure complexe, accumulant du bois mort (chicots et débris ligneux) et s’ouvrant 
pour permettre aux espèces de sous-bois de croître. Cependant, il faut attendre de nom-
breuses années avant de voir cette structure se développer (± 120 ans, Harper et al. 2005). 
Les peuplements résineux plus jeunes (50-90 ans) ont souvent une structure plus simple, 
avec une canopée fermée, un sol recouvert de mousses et de sphaignes et un sous-bois très 
peu diversifié (Harper et al. 2005). Les forêts mixtes acquièrent une structure complexe 
beaucoup plus tôt dans leur développement (Bergeron, 2000 (Abitibi-Témiscamingue)). 
[Citée par Cheveau, 2010 (Nord du Québec)]

La densité des populations de martre retrouvée dans les vieux peuplements et les peuple-131.	
ments matures est supérieure à celle retrouvée dans les jeunes peuplements (Soutière, 1979 
(Maine); Thompson, 1991 (Ontario)). Les vieux peuplements et les peuplements matures 
procurent à la martre un couvert de protection contre les prédateurs, un meilleur choix de 
proies, des accès aux espaces sous nivéaux (tunnels et autres espaces creux sous la neige) 
où se réfugient les petits mammifères pour l’hiver et un accès à des milieux de mise bas 
(Thompson, 1991 (Terre-Neuve)). La physiologie et le profil allongé des martres ne leur 
permettent pas de conserver beaucoup de chaleur pendant les saisons froides (Buskirk et 
Harlow, 1989 (Alaska)), ce qui semble expliquer leur utilisation fréquente des accès sous 
nivéaux (Thompson et Colgan, 1994 (Ontario)). Aussi, le profil corporel allongé doit 
faciliter la poursuite des petits mammifères dans les accès sous nivéaux (Buskirk et al., 
1988 (Alaska)). Les marqueurs olfactifs laissés par les petits mammifères trahissent leur 
présence lorsque la martre cherche un accès sous nivéal pour y chasser (Koivula et Korpi-
mäki, 2001). Toutefois, plusieurs études confirment que les mouvements ne sont pas reliés 
à la présence de forêt mature parce que la martre chasse aussi dans les jeunes peuplements 
(Soutière, 1979 (Maine); Thompson et Colgan, 1994 (Ontario); Potvin et Breton, 1997 
(Abitibi-Témiscamingue); Potvin, 1998 (Abitibi-Témiscamingue)). [Citée par Vigeant-
Langlois, 2008 (Québec Laurentiens)]

Malgré son apparente indifférence envers les types de peuplements lorsqu’elle chasse, il 132.	
n’empêche que la martre tire profit de la présence de débris ligneux pour lui permettre 
d’utiliser les accès sous nivéaux potentiellement riches en proies (Raine, 1983 (Manitoba); 
Thompson, 1986 (Ontario); Buskirk et al., 1988 (Alaska); Buskirk et al., 1989 (Alaska); 
Corn et Raphael, 1992 (Wyoming); Sherburne et Bissonette, 1993 (Wyoming); Gilbert 
et al., 1997 (Wisconsin); Raphael et Jones, 1997 (Oregon et Washington)). Les peuple-
ments matures complexes doivent probablement leur réputation comme milieux préférés 
pour la martre (Snyder et Bissonette, 1987 (Terre-Neuve); Strickland et al., 1982; Stric-
kland et Douglas, 1987 (Ontario)) du fait qu’ils recèlent souvent un nombre élevé de 
proies (sur nivéales et sous nivéales) accessibles et que les débris ligneux s’y retrouvant 
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créent des couverts de mise bas, de repos ainsi que de protection (Buskirk et Powel, 1994;  
Buskirk et Ruggerio, 1994; Thompson et Colgan, 1994 (Ontario) ; Thompson et Harestad, 
1994 (Ontario)). [Citée par Vigeant-Langlois, 2008 (Québec Laurentiens)] La martre 
réagit à la présence de proies et ces dernières réagissent à la structure. Plusieurs carac-
téristiques structurales sur nivéales et sous nivéales rendent les peuplements complexes 
intéressants pour les proies de la martre. La diversité structurale verticale sur nivéale pro-
cure une obstruction latérale comme couvert de protection et d’alimentation. La diversité 
structurale sous nivéale créée par les débris ligneux et les branches basses procurent des 
espaces sous nivéaux ainsi que leur accès. Par conséquent, un aménagement forestier pré-
conisant le maintien de peuplements matures complexes s’avère une solution intéressante 
pour la martre seulement si elle garantit une disponibilité accrue de proies par rapport à 
d’autres solutions d’aménagement.

Le choix de l’habitat de la martre est associé avec (1) l’abondance des proies, (2) les accès 133.	
sous nivéaux et (3) la réduction du risque de prédation (Drew, 1995 (Terre-Neuve)). [Citée 
par Vigeant-Langlois, 2008 (Québec Laurentiens)] La quantification et la qualification 
de son habitat sont relatives à l’écologie locale qui pourvoit ces caractéristiques dans un 
espace limité. Leur comportement reflétera la qualité de l’habitat par un agrandissement 
ou une réduction de l’espace utilisé. Il est prévisible que les deux premiers critères ((1) 
et (2)) seront choisis à l’échelle du peuplement, alors que le troisième critère devrait être 
omniprésent à l’échelle du paysage. Le troisième critère à l’échelle du paysage signifie que 
s’il ne reste plus de forêts matures et surannées avec leur couvert de protection, la martre 
disparaîtra localement dû au risque de prédation trop élevé.

L’abondance de beaucoup d’espèces proies dépend de la quantité de débris ligneux au sol, 134.	
de la densité de couvert ou encore de l’importance de la strate arbustive (Forsey et Baggs, 
2001; Potvin et al., 2005; St-Laurent et al., 2007).

Le maintien d’un sous couvert de régénération résineuse et de petites assiettes de coupes à 135.	
blanc améliore la qualité des milieux parce qu’ils permettent de conserver l’habitat de ses 
proies (Fuller et Harrison, 2000 (Maine)). [Citée par Vigeant-Langlois, 2008]

La hauteur de 7 mètres est une caractéristique clé dans le domaine vital de la martre selon 136.	
Potvin (1998, Abitibi-Témiscamingue). Cette hauteur a été proposée comme la hauteur 
minimale pour un couvert de protection contre la prédation (Potvin, 1998 (Abitibi-Té-
miscamingue)). [Citée par Vigeant-Langlois, 2008]

La hauteur des arbres est un bon moyen de prédire l’utilisation des habitats par la martre. 137.	
Les arbres plus grands fourniraient une meilleure fuite verticale contre les prédateurs 
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terrestres (source dominante de mortalité en milieu non trappé) (Bowman & Robitaille, 
1997 (Ontario)). [Traduite par la FTGQ]

Selon Payer et Harrison (1999 b, 2000a, 2003 (Maine)), la martre recommence à uti-138.	
liser les peuplements ayant été coupés à blanc lorsque la surface terrière combinée des 
arbres et des chicots atteints 18 m2/ha et lorsque la hauteur moyenne des arbres atteint 
un minimum de 9 m. D’autres auteurs affirment que pour qu’un peuplement soit utilisé 
par la martre, la fermeture du couvert doit être supérieure à 30 % (Koehler & Hornocker, 
1977 (Idaho); Spencer, Barrett & Zielinski, 1983 (Nevada); Thompson, 1994 (Ontario); 
Thompson & Harestad, 1994 (Ontario)). [Citée par Laurion, 2005]

Un niveau intermédiaire de fermeture de couvert entre 40 et 70 % semble être préféré 139.	
par la martre. Une fermeture de couvert inférieur à 30 % est évitée par la martre en hiver 
(Koehler et al., 1975; Spencer et al., 1983 (Nevada)). Snyder et Bissonnette (1979) rap-
portent de meilleurs succès de trappe où la fermeture de la canopée composée d’épinette 
et de sapin était supérieure à 50 % [Citée par Watt et al., 1996 (Ontario)] [Traduite par 
la FTGQ]

Lorsque les structures horizontales ne sont pas limitées, les peuplements en régénéra-140.	
tion sont adéquats s’ils possèdent les caractéristiques suivantes : une surface terrière totale 
supérieure à 18 m2/ha, une canopée de plus de 9 m et un volume de chicots supérieur à 
10 m3/ ha (Payer et Harrison, 2003 (Maine)). Des caractéristiques sous les seuils men-
tionnés pourraient être contrebalancées par une plus grande quantité de débris ligneux au 
sol ainsi qu’une strate arbustive plus dense (Payer et Harrison, 2000 (Maine)). [Citée par 
Godbout, 2004]

Payer et Harrison (2000a, b (Maine)) recommandent de maintenir une surface terrière 141.	
et un volume de chicots d’au moins 4.5 m2/ha et 10 m3/ha, respectivement, dans les peu-
plements. Le diamètre à hauteur de poitrine (DHP) minimum des chicots devrait être de 
10 cm (Payer & Harrison, 1999 b (Maine)). [Citée par Laurion, 2005]

Pour la variable « débris ligneux », il est recommandé de percevoir son intérêt pour la 142.	
martre en tant que sites potentiels de mise bas. Au Maine, Wynne et Sherbrune (1984) 
rapportent que la majorité des sites de mises bas étaient dans des troncs morts dont les 
diamètres à hauteur de poitrine (DHP) s’échelonnaient de 40 à 70 cm. S’il est illusoire 
d’avoir des dimensions aussi importantes dans la sapinière boréale, il est nécessaire d’être 
assez sévère dans la qualification de la catégorie « débris ligneux » afin de répondre à l’ob-
jectif de mise bas. La valeur de 15 cm minimum au DHP est suggérée (Alvarez, 1996 
(Québec Laurentiens)).
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Watt et al. (1996, Ontario) suggèrent de conserver au moins 2 chicots/ha de > 30 cm de 143.	
DHP pour subvenir aux besoins de la martre. De plus, Payer et Harrison (1999 b, Maine) 
suggèrent que pour avoir une certaine valeur pour la martre, le DHP moyen des chicots 
(en incluant uniquement les chicots de DHP + ou – 10 cm) dans un peuplement doit 
être + ou – 21 cm. La qualité des peuplements équiennes pour la martre semble améliorée 
lorsque des gros débris ligneux et une strate arbustive complexe sont maintenus au-delà 
des seuils requis par l’animal (Payer & Harrison, 1999 b (Maine)). [Citée par Laurion, 
2005]

Comme règle générale, la valeur d’un chicot pour la faune augmente avec son diamètre. 144.	
Un quart des espèces forestières du Nord-est américain utilisent les chicots comme site 
d’alimentation et de reproduction. Une désignation courante anglaise pour les chicots 
« wildlife trees », reflète l’importance de cette variable pour certaines espèces fauniques 
(Degraaf et Shigo, 1985 (Nord-Est des États-Unis)). [Traduite par la FTGQ]

À moins de changer les pratiques sylvicoles actuelles, l’abondance et la dimension des 145.	
chicots et des débris ligneux n’atteindront vraisemblablement jamais les seuils minimums 
requis par la martre (Laurion, 2005 (Nouveau-Brunswick)).

Toutefois, selon certains travaux, il semble que la martre puisse utiliser d’autres structures 146.	
en plus des débris ligneux pour ses accès sous-niveaux, en particulier les branches basses 
des gaulis résineux (Alvarez, 1996 (Québec Laurentiens)).

2.13 Citations portant sur l’aménagement pour la martre  
à l’échelle du paysage

2.13.1 Pourcentage d’ouverture

Une gestion à l’échelle du paysage est nécessaire pour protéger ou améliorer l’habitat de la 147.	
martre (Thompson et Harestad, 1994b (Ontario)). [Traduite par la FTGQ]

Une mosaïque forestière de 10 ou 20 ans peut présenter des conditions d’habitat valables 148.	
pour l’orignal et le lièvre, mais très pauvres pour d’autres espèces. Il est nécessaire de plani-
fier l’aménagement forestier à l’échelle du paysage si l’on veut prendre en compte toute la 
biodiversité de la forêt boréale (Burton et al., 2003; Potvin et Bertrand, 2004 (Saguenay-
Lac-Saint-Jean)).

Les coupes forestières récentes étaient les habitats les moins utilisés à l’échelle des domai-149.	
nes vitaux, et les milieux ouverts (dont les coupes) et perturbés (routes, lisières) étaient 
évités dans les zones d’activité (Marianne Cheveau, 2010 (Nord-du-Québec)).
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Un paysage avec plus de 60 % de coupes totales ne peut être considéré comme un habi-150.	
tat acceptable pour la martre (Chapin et al., 1998 (Maine); Potvin et al., 2000 (Abitibi-
Témiscamingue)).

Dans tous les cas (orignal, caribou, martre) les animaux commencent à déserter les secteurs 151.	
où l’on retrouve plus de 20-30 % de coupes récentes. Ceci confirme l’intérêt de limiter aux 
environs de 30 % l’importance des coupes par unité de référence (2 500 ha) (Courtois, 
2007; Conversation avec L. Houde).

Une étude réalisée en Abitibi-Témiscamingue a démontré que la martre évitait les coupes 152.	
en voie de régénération et que son domaine vital ne contenait pas plus de 30 à 40 % de 
milieux ouverts, passé ce seuil, elle était généralement absente (Potvin et al., 2000 (Abitibi-
Témiscamingue).

Fuller et Harrison (2000, Maine) soutiennent de leur côté que l’utilisation d’un paysage 153.	
diminue lorsque la proportion combinée de coupes à blanc et de coupes partielles dépasse 
la limite de 30 à 40 %. Selon ces travaux, il existerait donc un seuil de milieux marginaux 
au-delà duquel un paysage forestier n’est plus propice à la martre (Laurion, 2005).

La martre est à peu près absente des paysages ayant > 25 % d’ouverture (naturelle ou 154.	
coupe totale), même si une bonne connectivité est toujours présente à l’échelle du pay-
sage > 9 km2 (Hargis, Bissonette et Turner, 1999 (Utah) ; Webb et Boyce, 2008 (Alberta)). 
[Traduite par la FTGQ]

2.13.2 Proportion de forêts matures

L’abondance des martres diminuait de moitié dans les paysages aménagés par rapport à 155.	
un paysage naturel, et ce, malgré des quantités de forêts résiduelles similaires (Marianne 
Cheveau, 2010 (Nord-du-Québec)).

Dans un paysage de coupe à blanc récente, la martre nécessiterait une matrice de paysage 156.	
composée d’un minimum de 50 % de forêt mature, sans égard à sa composition (Potvin, 
1998 (Abitibi-Témiscamingue)).

La martre nécessite un minimum de 50 % de forêt à l’intérieur de son domaine vital (échelle 157.	
5-10 km2) (Chapin et al., 1998 (Maine); Potvin et al., 2000 (Abitibi-Témiscamingue)).

Malgré l’apparente flexibilité comportementale de cette espèce, toutes les recherches à 158.	
date sont cohérentes avec l’hypothèse de Potvin (1998) selon laquelle les martres néces-
sitent une matrice de paysage composée d’un minimum de 50 % de forêt (Potvin 1998), 
sans regard à sa composition (Vigeant-Langlois, 2008).
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Nous concluons que les populations de martres sont certes sensibles à la récolte forestière, 159.	
mais peu ou pas à la configuration et à la quantité de coupes dans les paysages où ~50 % 
de forêts résiduelles sont maintenues (Marianne Cheveau, 2010 (Nord-du-Québec)).

Nous recommandons de réduire la fragmentation des habitats et de laisser de la forêt 160.	
mature sur plus de 45 % de chaque terrain de piégeage (Webb et Boyce, 2008 (Alberta)). 
[Traduite par la FTGQ]

Une nouvelle étude suggère que la martre n’établit pas son domaine vital dans un paysage 161.	
présentant moins de 70 % d’habitat favorable (Dumyahn et al., 2007 (Wisconsin)). [Citée 
par Webb et Boyce, 2008, traduite par la FTGQ]

2.13.3 Connectivité

En présence de coupes, une solution est d’assurer une bonne connectivité dans les habitats. 162.	
Par exemple, en maintenant 20-30 % (peut-être un peu moins) de bons habitats, mais en 
s’assurant que ceux-ci soient bien interconnectés idéalement à l’aide de forêts résiduelles 
de qualité acceptable (idéalement 7 m; peut-être que 3 m ferait l’affaire si ces milieux sont 
bons pour les proies de la martre (bon couvert latéral et gaulis feuillus propices au lièvre). 
De très larges corridors seraient peut-être envisageables, mais encore là, il faudrait qu’ils 
soient de bonne qualité pour les proies de la martre (Courtois, 2007; Conversation avec 
L. Houde).

Les études de With et Crist (1995) indiquent que les paysages perdent généralement leurs 163.	
caractéristiques de connectivité quand il ne reste que 12 à 48 % de l’habitat sur le paysage 
(CRÉ Mauricie, 2010).

Nous recommandons la rétention de corridors pour conserver une connectivité pour les 164.	
espèces fauniques et la protection des peuplements mixtes qui sont fortement sélectionnés 
par les martres dans cette région (Waswanipi) (Cheveau, 2010 (Nord-du-Québec)).

Dans la mosaïque, la parcelle (patch) désigne un élément de grande superficie, comme 165.	
un peuplement forestier. Le corridor est un élément étroit, de forme linéaire. Enfin, la 
matrice est l’arrière-plan, c’est-à-dire le milieu qui domine une mosaïque donnée (Potvin 
et Bertrand, 2002 (Saguenay-Lac-Saint-Jean)).

Au sens strict, un véritable corridor est un élément linéaire qui réunit deux parcelles d’ha-166.	
bitat (Soulé et Gilpin, 1991; Beier et Noss, 1998). [Citée par Potvin et Bertrand, 2002]

Si les lisières contiennent des animaux résidants, ce sont plutôt alors des parcelles d’habitat 167.	
(Bennett et al., 1994; Beier et Noss, 1998). [Citée par Potvin et Bertrand, 2002]
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D’après nos résultats, les écureuils, plusieurs passereaux et le tétras utilisent les séparateurs 168.	
comme de véritables habitats. Pour le lièvre, les relevés de pistes ont montré un déplacement 
souvent linéaire, au milieu du séparateur. Seuls les séparateurs plus larges (> 100 mètres) 
ou ayant une strate arbustive plus dense semblaient offrir un habitat valable. Nos données 
ne nous permettent pas de statuer sur le rôle exact des séparateurs en ce qui concerne la 
martre; nous savons cependant qu’ils servent au moins de corridors de déplacement sur 
une base régulière en hiver (Potvin et Bertrand, 2002 (Abitibi-Témiscamingue)).

Les martres concentraient leurs activités dans des zones où la proportion de forêt résidu169.	
elle, de même que de forêt d’intérieure était plus importante. Dans les paysages de coupes 
agglomérées, les martres utilisaient intensivement les corridors forestiers (60-100 mètres 
de large) où l’on observait une plus grande densité de pistes que dans les blocs de forêts. 
La condition physique des femelles était, quant à elle, associée positivement à la quantité 
de forêts résiduelles dans leur domaine vital (Cheveau, 2010 (Nord-du-Québec)).

Les séparateurs de coupes apparaissent aussi comme des habitats marginaux pour le liè-170.	
vre. Une étude télémétrique démontra que le lièvre, provenant des séparateurs de coupes, 
avaient de plus grands domaines vitaux, se déplaçait sur de plus longues distances et dé-
montrait un taux de survie inférieur (52 %) que les lièvres provenant de blocs résiduels 
de dimension supérieure (69 %) (Cusson, 2000). Nous suggérons que les séparateurs de 
coupes de 60 à 100 mètres de large sont des habitats pauvres pour le lièvre. Le lièvre est 
une espèce clé en forêt boréale (Keith 1963 (Wisconsin), Krebs 1996 (Colombie-Britan-
nique)). La faible présence du renard et l’absence du lynx dans les séparateurs de coupe en 
hiver apparaissent indicatrices de la raréfaction du lièvre de la majorité sur ces territoires. 
La densité relative élevée de la martre, un prédateur généraliste qui se nourrit de lièvre 
(Thompson et Colgan, 1990, 1994 (Ontario)), à l’intérieur des séparateurs de coupe est 
quelque peu trompeuse. Lorsque la martre était présente à l’intérieur d’un séparateur, il 
y avait typiquement une seule piste suivant l’axis longitudinal. Tous les transects qui ont 
été relevés interceptaient cette piste, ce qui contribua à élever l’indice de densité relative 
du lièvre. À l’intérieur des séparateurs, l’animal circulait en ligne droite, et n’adopta pas un 
déplacement sinueux habituellement associé au comportement de chasse en forêt continue 
(Potvin et Bertrand, 2004 (Saguenay-Lac-Saint-Jean)).
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2.13.4 Configuration spatiale

La martre requiert une forêt d’intérieur pour se reproduire, l’aménagement forestier pour-171.	
rait considérer la formule développée par (Franklin et Forman, 1987 (Ouest des États-
Unis)) au niveau du paysage [Citée par Hargis, Bissonette et Turner, 1999 (Utah), traduite 
par la FTGQ]

L’aire minimale de chaque îlot doit permettre de créer des conditions de forêts d’intérieur. 172.	
À titre indicatif, les lignes directrices pour l’implantation des îlots de vieillissement (Déry 
et Leblanc, 2005) proposent à cet effet une superficie minimale de 100 ha dans les forêts 
boréales, avec une largeur minimale de 500 mètres (Comité d’expert sur les solutions, 2009 
(Québec Laurentiens)).

Les caractéristiques les plus recherchées seraient la superficie et l’isolation des blocs rési-173.	
duels (Snyder et Bissonette, 1987 (Terre-Neuve); Chapin et al., 1998 (Maine)). Au Maine, 
la taille des blocs est un facteur déterminant de la présence ou de l’absence des martres 
(Chapin et al,. 1998). Un seuil de 1,5 à 2,5 km2 de forêt contiguë a été calculé pour l’éta-
blissement de son domaine vital (Chapin et al., 1998). L’ouverture de la canopée tolérée 
dans le paysage semble varier entre 20 à 30 %, seuil au-delà duquel l’abondance diminue 
rapidement (Hargis et Bissonette, 1997 (Utah); Potvin, 1998 (Abitibi-Témiscamingue); 
Chapin et al., 1998 (Maine)). L’origine du phénomène n’est pas tant l’effet de bordure, 
mais plutôt l’absence de forêt d’intérieur (Hargis et al., 1999 (Utah)). En effet, les bordures 
peuvent être utilisées sous certaines conditions (Chapin et al., 1998 (Maine); Hargis et al., 
1999 (Utah)) et peuvent même être bénéfiques en augmentant la disponibilité des proies 
(Brainerd, 1990). [Citée par Godbout, 2004]

Nous considérons qu’aucune stratégie uniforme de dispersion des coupes et de la forêt 174.	
résiduelle ne devrait être appliquée à la totalité de la pessière noire boréale et qu’une mo-
dulation des approches de dispersion est nécessaire afin de prendre en compte tous les en-
jeux de l’exploitation forestière, qu’ils soient économiques, sociaux ou environnementaux. 
(Ferron et St-Laurent, 2005). L’importance des forêts mixtes pour la martre s’est confir-
mée à la fois dans sa sélection des sites utilisés à l’intérieur des domaines vitaux et dans 
le positionnement des domaines vitaux et des zones d’activité dans le paysage (Marianne 
Cheveau, 2010 (Nord-du-Québec)).

2.13.5 Types d’aménagement proposés

La stratégie d’aménagement de la forêt Montmorency, l’aménagement en mosaïque (Bé-175.	
langer et al., 1991), procure une diversité de structures et de superficie de peuplements. 
Cette stratégie d’aménagement permet entre autres de respecter certaines recommanda-
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tions de Potvin (1998, Abitibi-Témiscamingue) concernant le pourcentage de forêt mature 
par compartiments (10 km2) sur la majeure partie du territoire (Vigeant-Langlois, 2008 
(Québec Laurentiens)).

Une certaine proportion de peuplements doit, par contre, être maintenue dans une struc-176.	
ture irrégulière, voire inéquienne. Actuellement, le zonage de la Forêt Montmorency indi-
que 10 % du territoire devant être traité par coupe progressive irrégulière, notamment dans 
les milieux riverains et récréotouristiques (Bélanger, 2001 (Québec Laurentiens)).

Afin d’être en mesure de développer une stratégie d’aménagement qui autorise la récolte 177.	
de matière ligneuse tout en préservant un habitat adéquat pour la martre, une approche 
suggérée consiste à aménager la forêt à l’échelle du paysage (Thompson et Welsh, 1993). 
À Terre-Neuve, Bissonette et al. (1991) ont proposé une stratégie visant à maintenir les 
forêts mûres comme l’élément dominant du paysage et à limiter les dimensions des coupes 
à blanc. Cela revient à créer des petites coupes à blanc dispersées dans l’espace et conser-
ver dans le paysage des blocs de forêt mature reliés par des corridors forestiers. L’idée que 
la martre est en mesure de s’accommoder de certains types de coupes est partagée par 
Thompson et Harestad (1994). Dans le cas de coupes sélectives ou de très petites coupes à 
blanc n’excédant pas 3 hectares, ces auteurs suggèrent même qu’elles pourraient augmenter 
la capacité de support du milieu (Alvarez, 1996 (Québec Laurentiens)).
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3.1 Description
La martre d’Amérique (Martes americana), 
ci-après appelée martre, est un membre de 
la famille des mustélidés dont font partie les 
belettes, le vison, la loutre, le pékan, etc. Elle 
est de forme allongée et munie de membres 
courts. Les doigts, pourvus de bonnes griffes 
pointues, incurvées et acérées, en font un ani-
mal bien adapté à son milieu de vie.

Les mâles, plus grands que les femelles d’envi-
ron 15 %, mesurent entre 550 et 650 millimètres 
et pèsent entre 600 et 1 300 grammes. La taille 
adulte est atteinte dès l’âge de trois mois, mais 
le poids des individus continue d’augmenter 
pendant encore quelques mois. La martre pos-
sède des réserves lipidiques (graisses) très limi-
tées et un corps allongé peu adapté à conserver 
la chaleur en période hivernale.

La fourrure, longue et lustrée, subit une mue 
en période estivale. C’est en octobre que l’ani-
mal est revêtu de son pelage hivernal dont la 
couleur varie de brun très foncé à chamois clair, 
tacheté de crème et d’orangé sous le cou et la 
poitrine. La maturité maximale de la fourrure 
est atteinte en décembre et en janvier.

Les individus des deux sexes possèdent une 
paire de glandes anales odorantes. Ils ont éga-
lement une glande odorante médio-ventrale 
qui est située juste en avant de l’orifice du pré-
puce, chez le mâle, et en position similaire, 
chez la femelle. Ces glandes sont utilisées pour 
marquer le territoire.

3.2 Répartition et habitat
Au Québec, la martre se retrouve sur la ma
jeure partie du territoire (figure 2). Cette 
espèce est présente partout dans les forêts 
dominées par les essences résineuses. Elle re-
cherche particulièrement les grands massifs de 
conifères mûrs et surannés et n’utilise que ra-
rement les peuplements en régénération (Cit. 
107, 108, 109 et 112). Les peuplements mé-
langés mûrs et surannés sont également très 
fréquentés. Les études les plus récentes sou-
lignent l’importance de la structure verticale 
des peuplements forestiers recherchés par la 
martre. Celle-ci doit être complexe (arbres de 
différentes hauteurs avec chicots) et présenter 
une strate arbustive dense (Cit. 113, 123, 124 
et 129). La présence de gros débris ligneux et 
d’arbres renversés est également très impor-
tante pour la martre (Cit. 140, 141 et 143), 
car elle lui procure des milieux essentiels de 
mise bas et d’élevage de la progéniture. Ces 
éléments dits structuraux lui assurent un accès 
à ses proies préférées, une protection contre les  

©Luc Farrell

PHOTO 1 : La martre d’Amérique  
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prédateurs terrestres et ailés ainsi qu’une pro-
tection contre le froid. De telles structures 
complexes se retrouvent principalement dans 
des forêts mûres et vieilles, mais peuvent aussi 
être présentes dans des peuplements plus jeu-
nes qui ont subi un chablis ou une épidémie 
d’insectes (Cit. 72, 113, 114, 115, 120, 121, 
122, 123, 125, 126, 131 et 133). Les jeunes 
peuplements résineux denses (sapinière de 
plus de 8 500 tiges/ha) ayant plus de 4 mètres, 
favorables au lièvre, peuvent aussi contribuer à 
l’habitat de la martre (Cit. 85 et 86).

En saison estivale, la martre peut s’aventurer 
dans des milieux ouverts (faible fermeture de 
la canopée), mais possédant suffisamment de 
feuillage au niveau arbustif pour la protéger 
contre les prédateurs. En période hivernale, elle 
évite clairement les coupes récentes (totales ou 

partielles), les milieux improductifs (dénudés 
secs ou humides) ainsi que les milieux en régé-
nération n’offrant pas le couvert de protection 
nécessaire contre le froid et les prédateurs (Cit. 
65, 66, 70, 73, 74 et 75). Par ailleurs, les plan-
tations ne constituent pas un habitat favorable 
à la martre en raison de l’absence de chicots, 
de débris ligneux au sol et de strate arbustive 
dense pouvant répondre aux besoins en habitat 
de la martre en hiver (Cit. 82, 83 et 84).

3.3 Mœurs
La martre est un animal très solitaire, sauf de 
juillet jusqu’au début septembre qui corres-
pond à la période de rut. La femelle, lorsqu’ac-
couplée, conserve l’ovule fécondé stationnaire 
durant sept à huit mois, jusqu’à sa descente 
dans l’utérus en février ou mars. Le fœtus 
prend alors 28 jours pour se développer. Les 
jeunes, au nombre d’un à cinq, naissent à la 
fin mars ou en avril. Ils sont élevés dans des 
nids aménagés dans des arbres creux au sol ou 
dans les chicots encore debout, de préférence 
ceux pourvus d’un nid de grand pic. Les jeunes 
atteignent leur plein développement à l’âge de 
trois mois et demi. Cependant, ils ne seront 
sexuellement aptes à se reproduire qu’à l’âge de 
deux ans. La longévité est semblable chez les 
deux sexes et peut atteindre près de 15 ans.

En hiver, la martre devient un animal fouisseur 
qui chasse sous la neige dans les endroits où il 
y a des débris d’arbres et des amas de grosses 
pierres ou des éboulis, à la recherche des proies 
qui fréquentent ces habitats. Le fait de circuler 
sous la neige la protège contre les rigueurs du 
climat ainsi que des prédateurs tels le loup, le 

Figure 2 Aire de répartition de la martre d’Amérique  
au Québec

Aire de répartition
de la martre
d’Amérique
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coyote, le pékan, le lynx, le grand-duc et l’aigle 
royal (Cit. 6, 20, 132).

La martre démontre une grande curiosité et 
un appétit insatiable, ce qui la rend vulnérable 
au piégeage. Les mâles sont de deux à trois fois 
plus susceptibles d’être piégés que les femelles 
parce qu’ils couvrent un plus grand territoire.

Les martres adultes sont solitaires et territo-
riales. Elles délimitent leurs territoires à l’aide 
du liquide très odorant produit par leurs glan-
des anales. Elles occupent les meilleurs sites, 
obligeant les juvéniles à se chercher un ter-
ritoire souvent moins propice et éloigné des 
sites d’élevage. Compte tenu de leur peu d’ex-
périence, le taux de survie des jeunes est très 
faible.

3.4 Domaine vital
La superficie du domaine vital des mâles est de 
deux à trois fois plus étendue que celle des fe-
melles. Au Québec, Potvin et Courtois (1998) 
estiment que le domaine vital de la martre va-
rie entre 5 à 10 km2 (Cit. 4). Dans un habitat 
propice, la densité des populations varie de 
0,5 à 1,5 bête par km2. Il faut noter cependant 
que ces données ne sont que des moyennes. 
La taille du domaine vital sera le reflet de la 
disponibilité de la nourriture dans les aires fré-
quentées (Cit. 18). Dans le même sens, la den-
sité de la population sera fonction de la qualité 
et de la quantité des espèces proies disponibles 
et de la protection qu’offre le milieu contre les 
prédateurs (Cit. 67).

3.5 Régime alimentaire
Puisque la martre est un animal opportuniste 
dans sa recherche de nourriture, son régime 
alimentaire est très diversifié, allant des fruits 
à la charogne, en passant par les insectes, les 
amphibiens, les reptiles, les oiseaux et les 
mammifères. On sait cependant que ce sont 
les petits mammifères qui constituent l’essen-
tiel de sa nourriture de base, en particulier le 
campagnol à dos roux (Cit. 44). Toutefois, les 
souris et d’autres campagnols font aussi partie 
de son alimentation, de même que l’écureuil 
roux, le polatouche, la gélinotte huppée, le té-
tras du Canada et le tamia rayé. Plusieurs cher-
cheurs affirment qu’au cours de l’hiver, le lièvre 
serait la principale source d’alimentation de la 
martre (Cit. 6, 7, 8 et 15). En été, les petits 
fruits, les insectes et les oiseaux sont utilisés 
selon leur disponibilité.
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Même si la martre est une espèce opportuniste 
dans sa recherche alimentaire, elle accorde une 
préférence marquée au lièvre d’Amérique et au 
campagnol à dos roux, que plusieurs chercheurs 
considèrent comme ses principales proies (Cit. 
15, 44). En plus de ces espèces, le présent cha-
pitre propose aussi une description des espèces 
proies secondaires suivantes : gélinotte huppée, 
tétras du Canada et écureuil roux*. Ces espè-
ces peuvent aussi jouer un rôle important dans 
l’alimentation de la martre. Elle représente un 
potentiel d’apport calorifique non-négligeable 
pour cette espèce. 

4.1	 Principales espèces proies 
de la martre

4.1.1 Le lièvre d’Amérique

Description
Le lièvre d’Amérique (Lepus americanus), ci-
après appelé lièvre, est un mammifère de la 
famille des léporidés. À l’âge adulte, il mesure 
de 380 à 506 mm et son poids peut varier de 
1.3 à 2.3 kg. Les femelles sont légèrement plus 
grosses que les mâles. Le pelage du lièvre est 
blanc en hiver et devient brun grisâtre en été. 
Cet animal peut avancer de 3 mètres en un 
seul bond et sa vitesse de déplacement peut 
atteindre jusqu’à 45 km/h.

Le lièvre est reconnu comme étant la princi-
pale proie de la martre au cours de la saison hi-
vernale dans l’est de l’Amérique du Nord (Cit. 

15). En effet, cette espèce représente une plus 
grande richesse calorique que les campagnols 
et souris en cette période où la disponibilité de 
nourriture diminue (Cit. 6). Par ailleurs, cette 
espèce est aussi une proie importante pour le 
lynx du Canada, le coyote, le renard roux, les 
belettes, le grand-duc d’Amérique et plusieurs 
autres prédateurs (Cit. 32).

Répartition et habitat

L’aire de répartition du lièvre s’étend 
sur tout le Canada, à l’exception des ter-
ritoires très peu boisés au nord de la  
limite de répartition des arbres. Au sud, le liè-
vre est présent principalement dans le nord 
des États-Unis. On le retrouve en Caroline du 
Nord et même au nord de la Californie. Il s’ob-

* Pour la gélinotte huppée, le tétras du Canada et l’écureuil roux, les citations n’ont pas été incluses au chapitre 2. Les références 
sont insérées directement dans le texte. Ce choix vise à limiter les citations à celles qui sont les plus susceptibles d’influencer les 
décisions reliées à l’aménagement de la forêt afin de respecter l’habitat de la martre d’Amérique et de ses principales espèces 
proies.

Aire de répartition
du lièvre

d’Amérique

Figure 3 Aire de répartition du lièvre d’Amérique au 
Québec
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serve partout où poussent de jeunes conifères 
fournissant un habitat dense d’une hauteur 
minimale de 3 mètres. Il est étroitement lié 
aux forêts au stade gaulis (diamètre hauteur de 
poitrine de 1 à 9 cm) qui lui procurent nour-
riture et couvert de fuite (Cit. 25). Il est aussi 
abondant dans les écotones de forêts matures, 
les peuplements surannés en décrépitude et les 
peuplements touchés par des épidémies sévères 
présentant une strate arbustive dense. Un cou-
vert herbacé dense peut aussi lui servir d’habi-
tat estival, mais ne peut répondre à ses besoins 
en période hivernale. Comme l’hiver est la 
saison limitante pour le lièvre et que les tiges 
de conifères offrent une protection thermale 
supérieure aux tiges feuillues, un bon habitat 
d’hiver devrait être composé d’une proportion 
importante de résineux (Cit. 33). De plus, le 
principal critère influençant l’utilisation de 
l’habitat par le lièvre serait le niveau d’obstruc
tion visuelle latérale (Cit. 24). En effet, ce 
mammifère nécessite une obstruction latérale 
importante qui lui procure un couvert de fuite 
et une protection thermale en hiver (Cit. 25). 
L’obstruction latérale minimale pour le lièvre 
est évaluée à 40 %, tandis que l’atteinte d’une 
obstruction de 60 % favoriserait l’installation 
d’une population moyenne et une obstruction 
entre 80 % et 100 % abriterait une population 
maximale (Cit.34). Aussi, une étude a démon-
tré qu’il existe une relation linéaire directe 
entre le nombre d’unités de tiges arbustives 
de couvert/ha et le nombre de lièvres/ha. Les 
auteurs de cette étude proposent de calculer le 
couvert/ha en attribuant une unité de couvert 
pour une tige décidue et trois unités de couvert 

pour une tige résineuse. Le lièvre serait peu 
abondant avec un couvert de 25 000 unités de 
couvert/ha et très abondant avec un couvert de 
55 000 unités de couvert/ha (Cit. 25).

Longévité et période d’activité
Le lièvre vit rarement plus de 5 ans en milieu 
naturel, bien que certains individus puissent 
vivre jusqu’à 8 ans. Il est actif toute l’année. 
Il se nourrit au crépuscule ou durant la nuit. 
La mortalité par une foule de prédateurs peut 
représenter jusqu’à 95 % des causes naturelles 
chez le lièvre adulte. (Cit. 35)

Domaine vital
Le domaine vital d’un lièvre peut varier entre 
2 à 16 hectares. La superficie du domaine vi-
tal d’une femelle est inférieure à celle du mâle. 
Les populations de lièvres sont sujettes à des 
fluctuations cycliques atteignant leur sommet 
environ tous les 10 ans. La densité de lièvres 
peut atteindre alors de 500 à 600 individus par 
km2. À l’échelle régionale, l’ensemble des po-
pulations croisse et décroisse simultanément, 
mais au Canada, la présence d’un gradient 
d’amplitude et temporel est-ouest centré sur 
le bassin de l’Athabasca cause un décalage 
dans les pics de population et une diminution 
de leur amplitude à mesure que l’on s’éloigne 
de ce centre. L’amplitude et la régularité des 
cycles diminuent également en fonction de la 
latitude, puisqu’elles sont plus élevées au nord 
qu’au sud. Contrairement au gradient latitu-
dinal, le gradient longitudinal a été observé au 
Québec. (Cit. 36)
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Reproduction
La première portée voit habituellement le jour 
en mai, après 36 jours de gestation. Jusqu’en 
septembre, la hase peut avoir de trois à qua-
tre portées de un à neuf levrauts chacune. Les 
nouveau-nés commencent à brouter à une se-
maine, mais ne sont sevrés que deux ou trois 
semaines plus tard. Seulement 1 à 40 % des liè-
vres survivent chaque année et le taux varie à 
l’intérieur du cycle démographique de 10 ans.

Régime alimentaire
Le lièvre est herbivore. En été, il se nourrit 
d’herbes et de plantes vertes. Il affectionne aussi 
les jeunes tiges d’arbustes fruitiers et certains 
champignons. L’hiver, il broute les bourgeons 
et les ramilles et ronge l’écorce d’une grande 
variété d’arbres et d’arbustes dont le cèdre, le 
saule, le tremble, l’érable, le bouleau, l’épinette, 
le sapin et le framboisier. Cette espèce a besoin 
de 200 à 300 grammes de nourriture par jour 
pour être en bonne santé.

Écologie et relation 
avec son habitat

Le lièvre est une espèce clé de l’écosystème, 
soit une espèce jouant un rôle central critique 
et sur laquelle l’intégrité de tout l’écosystème 
repose (Cit. 37). La densité de population 
de plusieurs espèces est liée à celle du lièvre 
(Cit. 32 et Cit. 37) et de nombreuses études 
ont démontré l’importance du lièvre dans le 
régime alimentaire de plusieurs prédateurs. 
Par ailleurs, pour la forêt boréale de conifères, 
le lièvre fréquente des forêts au stade gaulis 
et suranné lorsque la densité de régénération 

est suffisante pour offrir un bon couvert de 
protection (Cit. 38). Le lièvre réagit claire-
ment à la structure de la forêt dans un rayon 
de 50 mètres, présumément afin de conserver 
un couvert de protection à proximité des sites 
d’alimentation (Cit. 29).

L’impact des interventions 
sylvicoles sur le lièvre
Les aires de coupe récentes ne sont pas des 
habitats propices pour plusieurs espèces ani-
males, dont le lièvre, à cause du manque de 
couvert de protection résiduel. En effet, les 
coupes totales et partielles représentent un 
milieu où le niveau d’abondance du lièvre est 
très faible (Cit. 26 et 40). La densité du lièvre 
diminue aussi dans les zones de coupes avec 
séparateurs (Cit. 22). Afin de maintenir des 
densités modérées de lièvres dans ces secteurs, 
il serait nécessaire de laisser des lisières boisées 
de plus de 100 mètres de largeur caractérisées 
par un bon couvert vertical arbustif de sapin 
baumier (Cit. 39). Cette période néfaste après 
coupe totale peut durer de 10 à 27 ans pour le 
lièvre, dépendamment si les interventions sont 
réalisées en sapinière ou en pessière (Cit 40).

Certaines CPR récentes ont été fréquentées 
par le lièvre. Ces CPR ont été effectuées dans 
des peuplements anciennement affectés par 
une épidémie de tordeuse (15-20) où la quan-
tité de régénération était très dense. Ces mi-
lieux affichaient une grande quantité de brout 
(> 10 000 tiges/ha), un couvert latéral dense 
(>70 %) et une régénération haute (2,5 m et 
plus) (Cit. 72).
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Les superficies en plantations peuvent être 
fréquentées par le lièvre lorsqu’elles offrent un 
niveau d’obstruction visuelle au sol suffisant. 
Les plantations les plus propices pour le lièvre 
sont celles ayant une hauteur inférieure à 7 mè-
tres, n’ayant pas été élaguées et présentant une 
strate arbustive pouvant offrir suffisamment 
d’obstruction visuelle au lièvre en hiver. Le 
dégagement et l’élagage sont des interventions 
qui nuisent à l’habitat du lièvre (Cit. 41).

Par ailleurs, l’éclaircie précommerciale qui est 
réalisée dans les peuplements au stade gaulis 
est aussi reconnue comme ayant un effet né-
gatif sur l’habitat du lièvre. Le lièvre évite de 
s’aventurer dans les superficies traitées, préfé-
rant le gaulis non traité et les écotones avec la 
forêt mature. L’utilisation intensive de ce trai-
tement pourrait nuire à la faune boréale (Cit. 
88). Des attributs d’habitat devraient donc être 
conservés à ce stade (arbres fruitiers, arbustes, 
densité de tiges) et un seuil devrait être fixé 
au-delà duquel il ne pourrait plus être permis 
de faire de l’éclaircie précommerciale dans un 
territoire (Cit. 42).

L’éclaircie commerciale (ÉC) est aussi connue 
pour avoir un effet négatif sur l’habitat du liè-
vre. Une étude en forêt résineuse a fait res-
sortir que de 14 à 20 ans seraient nécessaires 
pour que les sites éclaircis soient utilisés de 
façon similaire aux sites témoins non traités. 
Puisque les ÉC conventionnelles sont suivies 
d’une coupe totale, en moyenne 15 ans après 
le traitement, l’utilisation des ÉC dans un but 
d’aménagement faune-forêt devrait être re-
considérée (Cit. 43).

PHOTO 2 : Le lièvre d’Amérique dans son habitat, en 
saison estivale.

©Luc Farrell
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PHOTO 3 : Strate arbustive et structure horizontale dans un peuplement d’épinettes noires de 70 ans. Très bon site pour le 
campagnol à dos roux, le lièvre et la martre.

PHOTO 4 : Stade de gaulis - Régénération naturelle suite à une coupe totale. Très bon site pour le lièvre.

©Jean-Claude Racine

©Jean-Claude Racine
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PHOTO 5 : Strate arbustive dans un peuplement de sapins et épinettes ayant subi une coupe partielle il y a environ 20 ans. 
Très bon site pour le campagnol à dos roux, le lièvre et la martre. 

4.1.2 Le Campagnol  
à dos roux de Gapper

Description

Le campagnol à dos roux de Gapper (Cleth-
rionomys gapperi) est un petit rongeur de la 
famille des muridés dont fait partie le rat, la 
souris et le lemming. Il porte une rayure dorsa-
le marron qui va du front à la base de la queue. 
Sa face, ses flancs ainsi que son abdomen sont 
de couleur grise.

Ce petit mammifère est reconnu comme étant 
la principale proie de la martre. Toutefois, cette 
espèce a aussi plusieurs autres prédateurs dont 
la buse, le hibou, le raton laveur, la belette, le re-
nard roux, le coyote, la mouffette rayée, le vison 
d’Amérique ainsi que l’ours noir. Certains ont 
même été retrouvés dans l’estomac de poissons.

Répartition et habitat

On retrouve le campagnol à dos roux presque 
partout au Canada sauf dans la toundra et sur 
l’Île d’Anticosti. Il occupe aussi une bonne par-
tie du nord des États-Unis et de la chaîne des 

Aire de répartition
du campagnol

à dos roux

Figure 4 Aire de répartition du campagnol à dos roux au 
Québec

©Jean-Claude Racine
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Rocheuses. Le campagnol à dos roux s’avère 
l’espèce de petits mammifères la plus impor-
tante en forêt boréale de l’est de l’Amérique 
du Nord. On le rencontre principalement dans 
la forêt mature de conifères, mixte ou feuillue. 
Plusieurs études mentionnent l’importance des 
débris ligneux et d’un couvert végétal dense 
 près du sol pour le campagnol à dos roux 
(Cit. 59).

Longévité 
et période d’activité

Cette espèce a une longévité allant de 10 à 12 
mois en milieu naturel et peut parfois attein
dre l’âge de 20 mois. Ce rongeur est actif toute 
l’année. En hiver, il circule sous la neige. Il s’ac-
tive à toute heure du jour, mais surtout la nuit, 
à l’aube et au crépuscule. Ses périodes d’activité 
de deux heures sont entrecoupées de périodes 
de repos d’environ une heure. Il est particuliè-
rement actif pendant et après la pluie. Étant 
un habile grimpeur, il circule parfois sur les 
branches basses des arbres et des arbustes.

Le campagnol à dos roux de Gapper forme 
parfois de petites colonies en hiver. L’été, mâ-
les et femelles s’associent, mais seulement au 
moment du rut. Ils vivent séparément pendant 
l’élevage des petits.

Domaine vital

Le domaine vital d’un campagnol à dos roux 
est de l’ordre d’un hectare ou moins.

Reproduction

La période de reproduction du campagnol à 
dos roux s’étend de la fin de l’hiver à la fin de 
l’automne. La femelle a de deux à trois portées 
de un à huit petits. La gestation dure de 17 à 
19 jours. À la naissance, les petits sont nus et 
aveugles et ouvrent les yeux au bout de 12 à 15 
jours. C’est à ce moment qu’ils sont sevrés. Les 
femelles élèvent seules leurs petits.

Régime alimentaire

Ce petit mammifère se nourrit de pousses ten-
dres, de pétioles, de bourgeons et de graines 
d’une grande variété de plantes et d’arbustes. 
Son régime comprend aussi des noix, des 
baies et parfois aussi des insectes, araignées et 
limaces. De plus, la valeur nutritive des cham-
pignons forestiers et des lichens a été recon-
nue comme essentielle pour l’alimentation 
du campagnol à dos roux (Cit.60). L’hiver, il 
ronge l’écorce et les racines des arbustes.

Écologie et relation avec son 
habitat

Le campagnol à dos roux abonde particulière-
ment dans les boisés contenant un volume im-
portant de débris ligneux au sol. Cette compo-
sante structurale fournit à ce petit mammifère 
un couvert de protection pour se reproduire et 
se nourrir, des couloirs de déplacement ainsi 
qu’un substrat favorisant la croissance de moi-
sissures et d’insectes leur fournissant ainsi 
nourriture et eau. Toutefois, lorsque la présen-
ce de débris ligneux au sol n’est pas un facteur 
limitant, la meilleure variable permettant de 
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prédire l’abondance de petits mammifères est 
l’âge du peuplement (fermeture de la canopée 
et diamètre des arbres). La présence du campa-
gnol à dos roux permet la dispersion des spo-
res de champignons symbiotiques nécessaires 
à l’établissement et à la survie des conifères. 
Cette dispersion peut être accentuée par ses 
prédateurs. La participation directe ou indi-
recte du campagnol à dos roux permet d’accé-
lérer le cycle de renouvellement des éléments 
nutritifs à l’intérieur de l’écosystème. Ainsi, ce 
petit mammifère représente un maillon clé du 
fonctionnement des écosystèmes forestiers.

L’impact des interventions  
sylvicoles sur le campagnol à 
dos roux

Ce petit mammifère est influencé par plusieurs 
types d’interventions sylvicoles. Puisque cette 
espèce privilégie les forêts en fin de succession 
et les milieux fermés, les coupes forestières et 
les traitements sylvicoles ont un impact néga-
tif sur les populations.

Une perturbation naturelle comme une épi-
démie de tordeuse des bourgeons de l’épinette 
(TBE) est un milieu favorable au campagnol à 
dos roux, notamment en raison de l’abondance 
de débris ligneux au sol (Cit. 61). Or, une étude 
a démontré que la densité relative de campa-
gnol à dos roux retrouvée dans les sites affectés 
par la TBE, était près de cinq fois supérieure à 
celle retrouvée dans les peuplements qui pro-
viennent de CPRS. Pour limiter l’impact de 
l’aménagement forestier sur une espèce asso-
ciée à des vieilles forêts, comme le campagnol 
à dos roux, il serait préférable de conserver une 

rétention du couvert à un peu plus de 50 % en 
présence d’une forêt à structure irrégulière 
(Cit. 62). La coupe partielle semblerait limiter 
l'effet négatif de l'exploitation forestière pour 
cette espèce (Cit. 105).

L’éclaircie précommerciale (ÉPC) a un impact 
négatif à court terme sur le campagnol à dos 
roux, car l’abaissement de la densité des tiges 
provoque des changements importants dans la 
structure végétale des peuplements forestiers. 
En effet, malgré le fait que les tiges coupées 
soient maintenues sur le parterre d’interven-
tion, il semble que la qualité du couvert de 
protection face aux prédateurs est inadéquate 
malgré l’importance de la quantité de débris 
ligneux laissés en place (Cit. 63). Suite à une 
perturbation naturelle ou à une CPRS, les ges-
tionnaires devraient limiter le nombre d’ÉPC 
afin de maintenir une diversité des écosys
tèmes à l’échelle du paysage (Cit. 64). Dans 
un contexte d’aménagement spécifique pour le 
campagnol à dos roux, l’ÉPC ne répondrait à 
aucun besoin de cette espèce.

PHOTO 6 : Le campagnol à dos roux de Gapper

© Nick Saunders
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PHOTO 7 : Structure horizontale et strate arbustive dans un peuplement d’épinettes noires et de pins gris de 70 ans. Très 
bon site pour le campagnol à dos roux, le lièvre et la martre.

PHOTO 8 : Structure horizontale dans un peuplement d’épinettes noires de 70 ans. Bon site pour le campagnol à dos roux et 
la martre.

©Jean-Claude Racine

©Jean-Claude Racine
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PHOTO 9 : Structure horizontale et strate arbustive dans un peuplement de sapins et épinettes ayant subi une coupe par-
tielle il y a environ 20 ans. Très bon site pour le campagnol à dos roux, le lièvre et la martre.

Répartition et habitat4.2 Espèces proies importantes 
pour la martre

4.2.1 La gélinotte huppée

Description

La gélinotte huppée (Bonasa umbellus) est 
un oiseau de la famille des phasianidés. Cet 
oiseau ressemble étrangement à une petite 
poule (Brûlotte, 2006). Elle possède une pe-
tite huppe sur le dessus de la tête et son dos, 
de couleur brune ou grise, est abondamment 
tacheté de blanc (Alsop, 2004). Son ventre et 
son menton sont clairs alors que la collerette 
dans son cou est noire (Stokes, 1997).

Figure 5 Aire de répartition de la gélinotte huppée  
au Québec

©Jean-Claude Racine

Aire de répartition
de la gélinotte

huppée
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On trouve la gélinotte huppée presque par-
tout au Canada et aux États-Unis (Ferron et 
al, 1998). Au Québec, elle abonde plus parti-
culièrement dans les domaines bioclimatiques 
de la sapinière à bouleau blanc, ainsi que dans 
la sapinière et l’érablière à bouleau jaune (Fer-
ron et al, 1998). L’habitat de la gélinotte varie 
selon les saisons et son cycle vital (Ferron et al, 
1998). Mentionnons cependant que la gélinotte 
évite systématiquement les forêts résineuses 
pures (Dussault et al, 1998) et qu’elle est dans 
l’ensemble de son aire de répartition générale-
ment associée aux forêts feuillues, notamment 
celles dominées par le peuplier faux-tremble 
(Ferron et al, 1998). Quatre types d’habitats 
sont nécessaires pour assurer le maintien de la 
gélinotte huppée : un habitat pour la période 
du tambourinage, un habitat de nidification, 
un habitat pour l'élevage des couvées et un 
habitat d'hivernage. Aussi, la période d'occu-
pation et la taille de ces habitats varient selon 
les besoins de l'espèce. Par exemple, comme la 
gélinotte se déplace très peu durant la nidifi-
cation, un seul hectare de qualité est nécessaire 
(Ferron et al, 1998). 

Pour la période du tambourinage (soit de la 
mi-avril au début mai), les forêts feuillues ou 
mélangées denses, âgées de 15 à 30 ans, consti-
tuent ses habitats préférentiels (Ferron et al, 
1998). Le couvert latéral entre 0 et 2 mètres 
doit être de 50 % à 15 mètres environ (Ferron 
et al, 1998). Des promontoires de tambouri-
nage doivent également être présents dans ces 
forêts. Ceux-ci correspondent le plus souvent 
à des arbres couchés au sol et recouverts de 
mousse sur lesquels les mâles tentent d’attirer 
les femelles (Dussault et al, 1998). Ces arbres, 

habituellement des bouleaux ou des épinet-
tes, possèdent généralement un diamètre su-
périeur à 30 centimètres et sont rabattus avec 
un angle inférieur à 10 degrés (Dussault et al, 
1998). La disponibilité et la qualité des sites 
de tambourinage ont un rôle important pour 
la reproduction de l’espèce (Ferron et al, 1998). 
Les mâles demeureront très fidèles à ces sites 
dans un rayon de 400 mètres tout au long de 
leur vie, et les femelles y passeront également 
une partie importante de leur cycle vital (Fer-
ron et al, 1998).

Quant à l’habitat de nidification, il est consti-
tué de forêts feuillues matures, lesquelles sont 
principalement constituées de peupliers faux-
tremble d’une hauteur élevée (17 mètres et 
plus) et possédant, en sous-étage, un couvert 
arbustif peu dense (Ferron et al, 1998).

Les forêts feuillues au stade gaulis, possédant 
un couvert arborescent dense, constituent les 
habitats de prédilection pour l’élevage des cou-
vées. De fait, dès l’éclosion des œufs, la mère 
et ses petits migrent vers de tels peuplements. 
Les caractéristiques d’habitat pour l’élevage 
des couvées peuvent être intéressantes quatre à 
cinq années après une coupe forestière (Ferron 
et al, 1998). Au niveau du sol, cependant, le 
milieu doit être assez ouvert afin de permettre 
le libre déplacement des oisillons (Ferron et 
al, 1998).

Les habitats d’hivernage sont généralement 
composés de peuplements mixtes de plus de 
30 ans (donc 7 mètres et plus) et au couvert 
arborescent dense (Ferron et al, 1998). Les 
résineux constituent, sous nos latitudes, des 
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éléments essentiels de l’habitat hivernal de la 
gélinotte. Un peuplement mixte avec une pro-
portion de 15 à 30 % en bosquets résineux se-
rait idéal pour l’espèce, d’autant plus si ces co-
nifères sont des sapins ou des épinettes (Ferron 
et al, 1998). Les principales essences feuillues 
recherchées à des fins d’alimentation sont les 
peupliers (particulièrement faux-tremble), les 
bouleaux et les cerisiers (Ferron et al, 1998).

Domaine vital

La superficie du domaine vital d'une gélinotte 
huppée dépend du sexe de l’individu. Pour un 
mâle, dans les bons habitats, la superficie est 
environ de 4 hectares alors qu’elle est plutôt de 
l’ordre de 15 hectares pour la femelle, laquelle 
se déplace davantage que le mâle (Ferron et 
al, 1998).

Reproduction

La reproduction commence dès la fonte des 
neiges avec la période de tambourinage (Fer-
ron et al, 1998). Entre la mi-mai et le début 
juin, la femelle pond entre 10 et 14 œufs, 
lesquels éclosent entre le début juin et la mi-
juillet (Ferron et al, 1998). Les jeunes quittent 
le nid dès le premier jour et sont en mesure de 
voler dès le dixième jour. La femelle surveille 
ses oisillons de huit à dix semaines, mais seu-
lement 30 à 40 % seront toujours vivants à la 
fin de l’été (Ferron et al, 1998).

Régime alimentaire

La gélinotte huppée est principalement her-
bivore. Son régime alimentaire varie selon les 

4.2.2 Le tétras du Canada

Description

Le tétras du Canada (Falcipennis canadensis), 
ci-après appelé tétras, est un oiseau de la famille 
des phasianidés. Au niveau du plumage, le té-
tras présente un dimorphisme sexuel marqué. 
En effet, le mâle est brun ou gris dans le dos, 
noir foncé sur le ventre et tacheté de blanc sur 
les flancs ainsi que sur la poitrine (Ferron et al, 
1998). Des caroncules rouges vifs sont présen-
tes au dessus des yeux des mâles en période de 
reproduction. La queue des tétras présente une 
bande terminale de couleur marron (Ferron et 
al, 1998). Quant à la femelle, elle ressemble 
étrangement à une gélinotte huppée, la colle-

PHOTO 10 : La gélinotte huppée.
©Sylvain Auger

saisons. En effet, durant la saison verte, elle se 
nourrit de graines, des fruits du sorbier et du 
cerisier et de feuilles de peuplier et de saule, 
alors que durant la saison hivernale, elle jette 
son dévolu sur les bourgeons de peupliers et de 
bouleaux (Ferron et al, 1998). Cependant, les 
oisillons s’alimentent d’insectes durant les pre-
mières semaines de vie (Ferron et al, 1998).
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rette noire dans le cou et la bande terminale de 
la queue en moins (Ferron et al, 1998).

Répartition et habitat

Les tétras se rencontrent dans les forêts rési-
neuses du Canada et des États-Unis (Turcotte 
et al, 2000). Bien que son aire de répartition 
soit vaste, cette espèce est très inféodée aux 
peuplements résineux (Turcotte et al, 2000). 
Au Québec, elle est présente jusqu’à la limite 
nordique des arbres (Ferron et al, 1998). Les 
données sur l’habitat annuel du tétras sont 
moins bien connues que pour d’autres espèces 
d’oiseaux. Malgré tout, des études ont révélé 
les principales composantes essentielles à son 
maintien.

En ce qui a trait à son habitat du printemps 
et de l’été, le tétras du Canada fréquente les 

peuplements résineux, particulièrement ceux 
d’épinettes noires, d’une densité relative d’ar-
bres comprise habituellement entre 25 et 60 % 
et d’une hauteur variant entre 8 et 17 mètres 
(Ferron et al, 1998). Il affectionne donc les 
peuplements ouverts et légèrement ouverts. 
Le tétras exige également la présence d’une 
strate arbustive dense pour l’élevage des jeu-
nes. L’importance de l’épinette noire dans la 
strate arbustive, comme dans le couvert arbo-
rescent constitue donc un élément important 
pour l’espèce (Ferron et al, 1998). Le tétras ne 
serait pas exclusivement inféodé aux vieilles 
forêts résineuses comme cela a longtemps été 
mentionné dans la littérature.

Pour l’habitat d’automne et d’hiver, le tétras 
semble préférer les peuplements résineux of-
frant une nourriture adéquate. À l’automne, il 
aimerait principalement les peuplements com-
posés d'épinettes noires et de mélèzes laricins. 
La forêt décidue ne constitue pas une barrière 
à la dispersion des tétras juvéniles à l’automne 
(S. Whitcomb, 1996). Peu de données sont 
actuellement disponibles afin de caractériser 
précisément l’habitat hivernal du tétras.

Domaine vital

Globalement, la superficie du domaine vital 
d'un tétras varie de 15 et 30 hectares (Turcotte 
et al, 2000). Il fluctue selon le statut reproduc-
teur, le sexe et l’âge de l’individu (Ferron et al, 
1998). Les femelles avec couvée utilisent un 
domaine vital d’environ 30 hectares pour les 
mois de mai à août, alors que celles sans couvée 
utilisent des superficies d’environ 15 hectares 
(Ferron et al, 1998). Quant aux mâles, ceux-ci 

Aire de répartition
du tétras du

Canada

Figure 6 Aire de répartition du tétras du Canada au Québec
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occupent des domaines vitaux variant entre 15 
et 30 hectares (Ferron et al, 1998).

Reproduction

La période de reproduction du tétras débute 
lorsque le couvert nival au sol n’est plus que 
de 50 % (Ferron et al, 1998). Afin d’attirer les 
femelles, les mâles effectuent des descentes 
verticales à partir d’une branche d’arbre vers le 
sol produisant ainsi un bruit sourd. La femelle 
pond de cinq à sept œufs qu’elle incube en-
viron trois semaines (Ferron et al, 1998). Les 
succès d’éclosion sont variables et dépendent 
des régions ; ils varient généralement entre 40 
et 80 % (Ferron et al, 1998). Durant la premiè-
re semaine, les oisillons ne peuvent se déplacer 
qu'en marchant, alors qu’après cette période, 
ils peuvent voler sur de courtes distances. Ils 
ne se séparent que vers la fin de l’été (Ferron 
et al, 1998).

Régime alimentaire

En période hivernale, le tétras s’alimente ex-
clusivement d’aiguilles et de bourgeons de ré-
sineux alors que durant la belle saison, il peut 
aussi se nourrir de petits fruits, comme des 
framboises, des bleuets et des baies de cor-
nouillers (Ferron et al, 1998).

Notes sur les habitats plus  
spécifiques du tétras du Canada

Cette espèce fréquente les peuplements ré-
sineux (à 90 %) majoritairement constitués 
d’épinettes noires (Ferron et al, 1998). Quel-
que 70 % des relevés de localisation de cette es-

pèce ont été effectués dans des pessières noires. 
Cette espèce préfère les peuplements à densité 
comprise entre 25 et 60 %, donc des densités 
C et D (Ferron et al, 1998). Le tétras préfère 
les peuplements d'une hauteur comprise entre 
8 et 17 mètres, soit les classes 2 et 3 (Ferron 
et al, 1998).

4.2.3 L’écureuil roux

Description

L’écureuil roux (Tamiasciurus hudsonicus) est 
un rongeur de la famille des sciuridés (Prescott 
et Richard, 1996). Durant la période estivale, 
l’écureuil roux revêt une teinte brun-olive foncé 
au niveau de son dos et de ses flancs (Woods, 
1980). La tête, la croupe ainsi que les pattes 
présentent divers tons de brun (Woods, 1980). 
Durant l’hiver, sa couleur devient davantage 
roux orangé (Prescott et Richard, 1996). En 
toute saison, la gorge et la partie ventrale de 
cette espèce sont blanches (Woods, 1980).

PHOTO 11 : Le tétras du Canada.

©Denis Faucher
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Répartition et habitat

Les écureuils roux se rencontrent pres-
que partout au Canada, à l’exception de l’Île 
d’Anticosti (Prescott et Richard, 1998). La 
densité des populations peut varier d’un seul 
à cinq individus par hectare (Woods, 1980). 
Au Canada, l’écureuil roux s’est adapté à une 
multitude d’habitats, mais son habitat de pré-
dilection demeure la forêt résineuse, particu-
lièrement quand cette dernière est constituée 
de pins blancs, de sapins ou de pruches (Pres-
cott et Richard, 1996). Son deuxième choix se 
porte généralement sur les érablières (Woods, 
1980). Il s’établit soit dans le creux d’un arbre, 
qu’il agrandit avec ses dents et qu’il tapisse de 
végétation, ou encore il confectionne un nid 
de brindilles et de feuilles parmi les branches 

(Woods, 1980). Les populations d’écureuils 
roux vivant dans les régions septentrionales de 
conifères sont plus sujettes aux fluctuations de 
populations. Cela s’explique par le fait que les 
populations nordiques sont dépendantes de 
leur unique source de nourriture, soit les grai-
nes issues des cônes (Côté et al, 2001).

Domaine vital

Le territoire moyen d'un écureuil roux, en ter-
mes de superficie, avoisine généralement un 
hectare (Woods, 1980).

Reproduction

La femelle met bas vers le mois d’avril ou de 
mai d’une portée de trois à huit petits (Woods, 
1980). La gestation dure de 35 à 45 jours (Pres-
cott et Richard, 1996). À la naissance, les pe-
tits pèsent environ 7 grammes et sont aveugles 
(Woods, 1980). Les nouveau-nés ouvrent les 
yeux au bout d’environ un mois et sortent du 
nid vers la même période. Ils atteindront leur 
maturité sexuelle vers 13 à 15 mois (Prescott 
et Richard, 1996).

Régime alimentaire

Le régime alimentaire de l’écureuil roux varie 
selon le type d’habitat qu’il fréquente (Pres-
cott et Richard, 1996). Néanmoins, ce dernier 
mange principalement des graines et des noix, 
mais il peut également se nourrir d’une grande 
variété d’aliments d’origine végétale et animale 
(Woods, 1980). Mentionnons que l’écureuil 
roux récolte les cônes encore verts et qu’il en 
dissimule un peu partout.

Aire de répartition
de l’écureuil

roux

Figure 7 Aire de répartition de l'écureuil roux au Québec
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Tableau 2 : Synthèse des besoins, en termes d’habitat  
et d’alimentation, d'espèces proies de la  
martre d’Amérique

ESPÈCES  
PROIES

HABITAT
DOMAINE  

VITAL
ALIMENTATION

Campagnol  
à dos roux

Forêt mature de coni-
fères, mixte ou  
feuillue (Présence  
de débris ligneux)

1 ha 

Pousses tendres, pétioles, bour-
geons, graines et une variété de 
plantes et arbustes

Lièvre 
d’Amérique

Jeunes conifères  
denses et forêts  
matures avec une  
strate arbustive dense

2-16 ha

Herbes, plantes vertes, bour-
geons, ramilles, écorce (cèdre, 
saule, tremble, érable, bouleau, 
épinette, sapin et framboisier)

Gélinotte 
huppée

Forêt feuillue et mixte 
de densité et hauteur 
variables, selon la pé-
riode de l’année

4-15 ha

Graines, fruits, feuilles, 
bourgeons

Tétras  
du Canada

Peuplements résineux, 
particulièrement ceux 
d’épinettes noires 
(peuplement légère-
ment ouvert)

15-30 ha

Aiguilles, bourgeons et petits 
fruits

Écureuil roux

Multitude d’habitats, 
préfère la forêt rési-
neuse constituée de 
pins blancs, de sapins 
ou de pruches 

1 ha 

Graines, noix et végétaux

PHOTO 12 : Un écureuil roux fréquentant son habitat de 
prédilection composé de sapin baumier.©Denis Faucher
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5.1 Relations avec son habitat
L’habitat de la martre doit répondre à trois 
fonctions vitales : un abri contre les rigueurs du 
climat, une protection contre les prédateurs et 
un apport alimentaire adéquat (Cit. 133).

D’après des études approfondies sur le méta-
bolisme de la martre, il semble qu’elle soit mal 
protégée contre le froid à cause de sa forme 
allongée et de sa fourrure peu isolante. Ainsi, 
pour survivre à l’hiver, la martre a dû adopter 
certains comportements particuliers. Elle utilise 
une stratégie qui consiste à s’isoler du froid en 
fouissant sous la neige où le relief du sol le lui 
permet. C’est pourquoi la martre choisira des 
vieux peuplements de conifères, dans lesquels 
on retrouve des débris ligneux en abondance, 
qui abritent normalement les proies recher-
chées. Elle peut alors se fabriquer des tanières 

sous la neige. Ces amoncellements de débris 
sont créés par la chute des vieux arbres, par des 
chablis ou à la suite d’épidémies d’insectes.

Les tanières peuvent tout simplement se com-
poser de trous dans la couche de neige, qui for-
ment des poches d’air, ou encore à l’intérieur de 
troncs d’arbres partiellement décomposés. Ces 
poches d’air constitueraient un lieu minimisant 
les pertes de chaleur pour la bête qui y trouve 
refuge. Par ailleurs, il semble que ce soient les 
tanières sous la neige, localisées sous les débris 
d’arbres ou dans les troncs d’arbres au sol, qui 
offrent la meilleure isolation thermique. Sans 
aucun doute, la présence de ces débris est abso
lument nécessaire à la martre pour assurer sa 
survie.

Photo 13 : Débris ligneux dans un peuplement de seconde venue. Les gros débris ligneux sont l’habitat de nombreux pe-
tits mammifères dont le campagnol à dos roux qui y trouve son abri et une bonne partie de sa nourriture. Lorsque la neige  
s’accumule au sol, beaucoup de cavités sont formées sous de tels débris d’arbres. La martre les utilise pour s’y abriter du froid, 
se protéger de ses prédateurs ou encore pour y chasser ses proies. Ces débris sont essentiels à sa survie.

©Jean-Claude Racine
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Photo 14 : Vieux débris ligneux utilisés par la martre, soit 
comme site de repos et de chasse au cours de la période  
hivernale, soit comme site de mise bas et d’élevage des petits.

Photo 15 : Vieille souche en décomposition qui procure 
à la martre un accès à ses proies préférées au cours de la pé-
riode hivernale. Lorsqu'elle est évidée, elle peut être utilisée 
également comme site de mise bas et d’élevage de ses petits.

Photo 16 : Chicot laissé debout lors de la coupe de 
ce peuplement. Ce chicot de pin blanc est utilisé comme 
nichoir par le grand pic. Lorsque la forêt aura atteint une 
douzaine de mètres de hauteur, ce nid pourra servir à la 
martre pour la mise bas et l’élevage de ses petits ou encore à 
plusieurs autres espèces animales.

©Jean-Claude Racine
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Photo 17 : Vieille cédrière. Excellent habitat pour le  
campagnol à dos roux et la martre d’Amérique.

(Cit. 144) Comme règle générale, 
la valeur d’un chicot pour la faune 
augmente avec son diamètre. Un 
quart des espèces forestières du 
Nord-est américain utilisent les 
chicots comme site d’alimentation 
et de reproduction. Une désigna-
tion courante anglaise pour les 
chicots « wildlife trees », reflète 
l ’importance de cette variable pour 
certaines espèces fauniques.

(Degraaf et Shigo, 1985)

5.2 Éléments qualitatifs de  
l’habitat de la martre

Un chercheur des États-Unis a retenu quatre 
éléments essentiels dans l’évaluation du cou-

vert forestier constituant l’habitat de la mar-
tre (Allen 1982) :

la hauteur du peuplement forestier •	
(figure 3);

le pourcentage de recouvrement en résineux •	
(figure 4);

la densité du couvert forestier (figure 5);•	

le pourcentage de couverture des débris  •	
ligneux au sol (figure 6).

Les figures 3, 4, 5 et 6 proposées dans les pa-
ges qui suivent servent simplement à indiquer 
l’importance de chacun de ces éléments. Il est à 
noter que ces figures ont été produites avec des 
données provenant de stations fertiles s’appa-
rentant à celles présentent dans les régions au 
sud du Québec.

Des recherches plus récentes accordent beau-
coup d’importance à la structure verticale des 
peuplements, de même qu’à la présence d’une 
strate arbustive de densité et de hauteur répon-
dant aux besoins du lièvre (Cit. 132 et 134). 
Cette strate arbustive est nécessaire à la martre 
pour se protéger, d’une part, contre le froid et 
les prédateurs terrestres (lynx, renard, pékan) 
et, d’autre part, pour faciliter sa recherche de 
proies (Cit. 120, 122, 123, 124, 128, et 143).

Il est important de souligner que ces éléments 
sont interreliés et que si, dans un peuplement 
donné, un seul de ces éléments a une valeur 
nulle, par exemple un peuplement forestier où 
l’on ne retrouve pas de débris ligneux au sol, 
la valeur de ce peuplement devient également 
nulle pour la martre comme habitat d’hiver, 
même si la valeur des autres éléments est suf-
fisante (Cit. 123, 124, 127, 128, 132 et 133).

©Jean-Claude Racine
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Note : Les peuplements en régénération n’obtiennent aucune valeur comme habitat hivernal pour la martre, alors qu’on  
accorde une valeur maximale aux peuplements mûrs et surannés.

Figure 8 Valeur d’un couvert forestier en fonction de sa hauteur

Figure 9 Valeur d’un couvert forestier en fonction du pourcentage de résineux (épinette, sapin et cèdre) 

Note : Pour la martre, la valeur du couvert forestier est presque nulle lorsque les résineux en sont absents ; elle devient  
maximale lorsque ce couvert en contient 40 % et plus.
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Figure 10 Valeur d’un couvert forestier en fonction de sa densité

Note : La densité du couvert forestier exprime le pourcentage de la superficie occupée par la projection des cimes au sol. Pour 
la martre, un peuplement forestier ayant une densité de couvert inférieure à 25 % n’a aucune valeur en période hivernale, alors 
qu’elle est maximale lorsqu’elle atteint 50 % et plus.

Figure 11 Valeur d’un couvert forestier associée au pourcentage de recouvrement en débris ligneux au sol

Note : Le pourcentage de la superficie d’un peuplement forestier couvert par des débris ligneux ayant un diamètre de 7,6 cm 
et plus est considéré comme idéal pour la martre lorsqu’il se situe entre 25 et 50 %.
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5.3 L’indice de qualité d’habitat

Au Québec, l’utilisation d’un indice de qualité 
d’habitat (IQH) fut suggérée en 1993 par La-
Rue afin d’évaluer, pour une espèce faunique 
donnée, la valeur en tant qu’habitat de peuple-
ments forestiers donnés. Cet indice, variant de 
0 (qualité nulle) à 1 (qualité la plus élevée), est 
basé sur les caractéristiques intrinsèques d’un 
peuplement forestier telles l’âge, la composi-
tion en essence forestière, la densité, la hau-
teur, etc. L’application de cet indice fut validée 
par Potvin en 1998 avec un succès mitigé. En 
effet, il conclut que le modèle IQH ne peut 
donner de résultat fiable, car l’outil sur lequel 
il s’appuie, la carte forestière 1 : 20 000, n’a 
pas la précision voulue à cette échelle, étant 
construite pour estimer les volumes de bois 
dans un cadre de planification pour de vastes 
territoires.

La Société de la faune et des parcs du Québec 
(FAPAQ) a aussi conçu une Clé d’évaluation 
du potentiel d’habitat de la martre, suite aux re-
commandations de Potvin (1998) (Annexe 1). 
Dans le présent document, la caractérisation 
du potentiel d’habitat pour la martre est en 
partie basée sur cette Clé d’évaluation. Toute-
fois, nous n’utiliserons pas l’indice de qualité 
d’habitat (IQH), car cet indice n’est pas consi-
déré aujourd’hui par les aménagistes comme 
un outil de gestion de la forêt et de la faune.

5.4 Types de peuplements  
forestiers préférés

La martre préfère des peuplements de conifères 
et des peuplements mélangés à dominance ré-
sineuse. Elle a une préférence pour les peuple-
ments mélangés par rapport aux peuplements 
résineux purs, elle fait une forte utilisation 
des cédrières et elle manifeste une préférence 
pour l’épinette blanche par rapport à l’épinette 
noire et au pin gris. Elle trouve dans ces peu-
plements, lorsque la forêt a atteint les stades 
mûrs et surannés, une structure horizontale et 
verticale nécessaire à sa protection et à sa re-
cherche de nourriture.

Les tableaux 3.1, 3.2 et 3.3 démontrent l’im-
portance qu’ont la hauteur et la densité du 
couvert de chaque type de peuplement sur la 
valeur de leur capacité à fournir de la nourri
ture et des abris à la martre. Puisque les peuple-
ments forestiers n’ont pas tous la même valeur 
comme abri ou comme apport de nourriture, 
il est donc justifié et nécessaire de favoriser 
une planification des activités forestières apte 
à protéger ou à améliorer les peuplements les 
plus appropriés.
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Photo 18 : Forêt mûre de 70 ans. Une forêt comme celle-
ci est favorable à la martre.

Photo 19 : Jeune forêt de seconde venue (30 ans) non 
traitée par éclaircie précommerciale, où les arbres sans valeur  
commerciale ont été conservés. Milieu favorable à la martre 
et à ses espèces proies.

©Jean-Claude Racine
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TABLEAU 3.1 Valeur de la qualité de l'abri et de l'alimentation pour la martre 
d'Amérique en fonction de différents critères : composition, densité, stade de 
développement et possibilité d'y trouver ses principales espèces proies, pour 
un couvert résineux

TABLEAU 3.2 Valeur de la qualité de l'abri et de l'alimentation pour la martre 
d'Amérique en fonction de différents critères : composition, densité, stade de 
développement et possibilité d'y trouver ses principales espèces proies, pour 
un couvert mélangé

TYPE DE COUVERT DENSITÉ RÔLE STADE DE DÉVELOPPEMENT 

MÉLANGÉ Semis Gaulis Perchis Intermé-
diaire Mûr Suranné

FEUILLUS D’ESSENCES  
INTOLÉRANTES 
Bouleau blanc et peuplier 
avec épinette noire, rouge ou 
blanche, pin blanc, gris ou 
rouge, sapins et/ou  
autres résineux.

A B C

Abri —

Alimentation —

FEUILLUS D’ESSENCES 
TOLÉRANTES 
Bouleau jaune  
avec résineux

A B C

Abri —

Alimentation —

TYPE DE COUVERT DENSITÉ RÔLE STADE DE DÉVELOPPEMENT 

RÉSINEUX Semis Gaulis Perchis
Intermé- 

diaire
Mûr Suranné

Épinette blanche, épinette 
noire, épinette rouge, pin gris, 
pin rouge, pruche, sapin,  
thuya (cèdre).

A B C
Abri —   

Alimentation —  

Mélèze A B C 
Abri — 

Alimentation — 

Plantation de résineux A B C D
Abri — 

Alimentation — 

Sapins, épinettes, pins, 
mélèze D

Abri —  

Alimentation —

Milieu possiblement favorable aux espèces proies de la martre  

Milieu possiblement favorable aux espèces proies de la martre  
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TABLEAU 3.3 Valeur de la qualité de l'abri et de l'alimentation pour la martre 
d'Amérique en fonction de différents critères : composition, densité, stade de 
développement et possibilité d'y trouver ses principales espèces proies, 
pour un couvert feuillu

Source : D’Eon et Watt, 1994 adaptée par la FTGQ

NOTE : La hauteur d’un peuplement est la principale variable utilisée pour déterminer le stade de développement  
de celui-ci. Les seuils de hauteur associés aux stades de développement peuvent varier légèrement d’une région à l’autre,  
principalement pour les stades mûrs et surannés. Généralement, au Québec, les stades semis, gaulis, perchis et intermédiaire 
équivalent respectivement à des hauteurs qui se situent entre : (0-4m), (4-7m), (7 et 12m) et (12 et 17m). Dans l’extrême 
sud du Québec, les stades mûr et suranné sont généralement associés à des hauteurs respectives de (17- 22m) et (22m et +). 
Cependant, dans les régions plus au nord du Québec, il est parfois difficile pour un peuplement d’épinettes noirs d’atteindre 
17m. Dans ce cas, une adaptation est requise.

TYPE DE COUVERT DENSITÉ RÔLE STADE DE DÉVELOPPEMENT 

FEUILLU Semis Gaulis Perchis
Intermé- 

diaire
Mûr Suranné

ESSENCES  
INTOLÉRANTES 
Bouleau blanc  
et peupliers

A B C D
Abri —

Alimentation —

FEUILLUS D’ESSENCES 
TOLÉRANTES 
Érable à sucre et  
bouleau jaune

A B C D
Abri —

Alimentation — — — —

LÉGENDE

Martre Lièvre Campagnol

Nul — — —

Faible   

Moyen   

Élevé   

LÉGENDE

Densité de couvert

A 80% et plus

B 60% À 80 %

C 40% À 60%

D 25% À 40 %

Milieu possiblement favorable aux espèces proies de la martre  
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Nous avons vu plus tôt que la martre est dé-
pendante de la complexité des structures ver-
ticales et horizontales des peuplements fo-
restiers. Dans les forêts non aménagées, cette 
complexité de structure se retrouve dans les 
forêts mûres et surannées, alors qu’elle est sou-
vent absente dans les forêts aménagées selon 
le régime de forêt équienne. Les peuplements 
forestiers ayant atteint et même dépassé l’âge 
d’exploitabilité sont les premiers à figurer sur 
les programmes de coupe des exploitants fo-
restiers. L’âge d’exploitabilité est calculé prin-
cipalement pour identifier le moment de ré-
colte idéal pour maximiser la production de 
bois à long terme et ne fait pas référence à des 
besoins fauniques. Ainsi, dans bien des sec-
teurs, la majorité des peuplements sont récoltés 
avant d’avoir atteint l’âge auquel les éléments 
structuraux (débris ligneux, chicots, strate ar-
bustive) nécessaires à la martre et à ses espèces 
proies ne soient présents (Cit. 73, 77 et 78).

En outre, certaines pratiques sylvicoles, telle 
l’éclaircie précommerciale, axées sur la produc-
tion de matière ligneuse, sont préjudiciables à 
plusieurs espèces animales dont le lièvre d’Amé-
rique, principale espèce proie de la martre au 
cours de la saison hivernale (Cit. 87 et 88).

(Cit.13) De nombreuses études ont 
montré que la martre constitue une 
des espèces les plus sensibles aux per-
turbations forestières anthropiques.

(Thompson, 1991; Chapin et al., 
1998; Payer et Harrison, 1999;  

Potvin et al., 2000)

6.1 Coupes totales, ou coupes avec 
protection de la régénération  
et des sols (CPRS)

« La CPRS est un type de coupe où l'on récolte 
la totalité des arbres d ’essences commerciales 
qui ont atteint des diamètres de 10 cm ou plus, 
sur un seul tenant (sur une même parcelle de 
territoire). Lors des opérations forestières, des 
mesures de protection particulières (ex. : espa-
cement des sentiers de débardage) sont appli-
quées afin de minimiser les perturbations du 
sol et de ne pas endommager la régénération 
naturelle préétablie. La CPRS est une forme 
de coupe à blanc, de coupe totale ou de coupe 
rase. Ce qui caractérise la CPRS, ce sont les 
précautions prises lors des opérations de récolte 
pour protéger le sol et la régénération déjà en 
place (FPQ, 2001). »

Le type de coupe CPRS a un effet néfaste im-
médiat sur la martre. Son effet peut durer au-
delà de 40 ans (Cit. 73, 74, 75, 77 et 78). La 
juxtaposition des sites coupés de cette façon 
amplifie encore le problème étant donné que 
les séparateurs de coupes (bandes résiduel-
les entre les parcelles) sont trop étroits pour 
constituer un habitat propice à la martre ainsi 
qu’aux autres espèces occupant un grand do-
maine vital (Cit. 168, 169 et 170). D’ailleurs, 
des chercheurs ont constaté que dans certaines 
aires de coupe, la martre agrandissait de trois à 
quatre fois son domaine vital et que son taux de 
survie était significativement inférieur à celui 
des secteurs non coupés (Cit. 66 et 67). Dans 
le nord de l’Ontario, par exemple, sa densité 
dans les forêts coupées il y a 10 à 50 ans n’est 
que 10 à 30 % de celle observée dans les forêts 
non exploitées.
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Photo 20 : Exemple d’une coupe avec protection de la ré-
génération et des sols (CPRS) dans un peuplement résineux. 
Ce parterre de coupe ne représente plus aucun intérêt pour 
la martre et une multitude d’autres espèces fauniques. Cette 
situation durera plusieurs décennies.

Photo 21 : Exemple d’une coupe avec protection de la  
régénération et des sols (CPRS) dans un peuplement mé-
langé. Le couvert forestier laissé sur ce parterre de coupe est 
nettement insuffisant pour la martre.

Photo 22 : Vue aérienne de forêt résiduelle issue d’une 
coupe avec protection de la régénération et des sols (CPRS).

Photo 23 : Résultat d’une CPRS. La stricte application du 
Règlement sur les normes d’intervention (RNI) ne permet 
pas de protéger adéquatement l’habitat de la martre parce que 
la forêt résiduelle constituée de bandes riveraines et de sépa-
rateurs de coupe est inappropriée pour combler ses besoins.

Par ailleurs, la survie des proies préférées de la 
martre est grandement réduite par les coupes 
totales, le campagnol à dos roux étant rempla-
cé par des espèces de rongeurs moins recher-
chées (Cit. 53, 54, 55 et 56). En outre, le lièvre 
ne recolonise ces secteurs que de 10 à 30 ans 
après les coupes, lorsque le couvert arbustif  
atteint la densité et la hauteur répondant à ses 
besoins. Même si les souris et les campagnols 
des champs viennent occuper les superficies 
coupées après quelques années, la capture de 
ces proies demeure très hasardeuse et difficile 
à cause de l’absence ou de la rareté des débris 
ligneux et de couvert latéral adéquat. De plus, 
dans la majorité des sites de coupes totales 
les débris ligneux sont très rares en raison du 
mode d’exploitation utilisé, ce qui est très pré-
judiciable à la martre.

La qualité de la forêt résiduelle issue de CPRS 
comme habitat faunique relève encore du ha-
sard. Les données scientifiques concernant 
les exigences et les habitudes de la martre 
et de ses espèces proies sont connues, mais 

©Jean-Claude Racine
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6.2 Coupes mosaïques
Le Règlement sur les normes d’intervention 
dans les forêts du domaine de l’État (RNI), 
apporte une nouvelle approche d’exploitation 
visant à disperser les coupes de type CPRS. 
Ce règlement précise qu’une forêt résiduelle 
issue d’une coupe en mosaïque (CMO) avec 
protection de la régénération et des sols doit 
posséder les caractéristiques suivantes :

avoir une superficie au moins équivalente a.	
à la superficie de l’aire de récolte;

avoir une largeur d’au moins 200 mètres;b.	

être constituée de peuplements forestiers c.	
ayant une hauteur moyenne supérieure à 
7 mètres;

être constituée de peuplements forestiers d.	
qui soient en mesure de produire en es-

sences commerciales un volume de bois 
brut à maturité d’au moins 50 m3/ha;

être constituée de peuplements forestiers e.	
appartenant dans une proportion d’au 
moins 20 % à la même production priori-
taire que ceux récoltés.

Dans certains cas, l’application de cette régle-
mentation pourrait réduire les pertes d’habitat 
de façon temporaire par rapport aux coupes de 
type CPRS conventionnelles puisque la CMO 
prévoit également la récolte de la forêt rési-
duelle 10 ans plus tard, c’est-à-dire lorsque la 
régénération de l’aire récoltée aura atteint une 
hauteur moyenne de 3 mètres.

Il s’avère que de tels peuplements forestiers 
sont nettement insuffisants pour satisfaire les 
besoins de la martre, en particulier au cours de 
la saison hivernale.

De plus, le RNI autorise l’exploitation par-
tielle des peuplements faisant partie de la 
forêt résiduelle prévue au premier chapitre 
encadrant la CMO. Or, les recherches les 
plus récentes concluent que la population de  

Photo 24 : Exemple d’une coupe mosaïque « 3 passes » 
réalisée sur le territoire de la Forêt Modèle Crie  
de Waswanipi.

non prises en compte lors de la planification 
et de la réalisation des coupes forestières.  
À ce chapitre, le Québec accuse un retard  
de plusieurs décennies sur l’Ontario et la  
Colombie-Britannique (Bergeron, 2010).

(Cit.73) En Ontario, la baisse de la 
densité de martres demeure présente 
40 ans après la coupe et les secteurs 
coupés depuis moins de 40 ans sont 
considérés comme des habitats mar-
ginaux.

(Thompson et Colgan, 1990;  
Thompson et Colgan, 1994;  

Thompson, 1994)

©Marianne Cheveau
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lièvres dans les coupes partielles est plus faible 
que dans tout autre type de peuplement (Cit. 
94 et 104). De plus, elles démontrent que la 
martre évite les parterres de coupes partielles 
en période hivernale parce qu’ils ne présentent 
plus une strate arbustive lui convenant (Cit. 
91, 92, 99 et 103).

Ces nouvelles données incitent à la prudence 
en matière d’aménagement d’habitat pour le 
maintien des populations animales à un niveau 
acceptable.

6.3 Coupes partielles
Les coupes partielles, bien qu’elles aient pour 
but l’établissement de la régénération d’un 
peuplement, le dégagement de la régénération 
préétablie ou l’augmentation de la taille des 
arbres, ont tous un effet négatif considérable 
sur l’habitat de la martre et ses espèces proies 

Photo 25 : Exemple d’une coupe de régénération par 
bandes. La coupe par bandes laisse une forêt résiduelle trop 
morcelée pour répondre aux besoins de la martre.

Photo 26 : Exemple de coupe avec protection des petites 
tiges marchandes (CPPTM). La coupe avec protection des 
petites tiges marchandes est un moyen intéressant d’atténuer 
les effets nuisibles à la faune. Il permet à la martre de reco-
loniser plus rapidement ce territoire comparativement à une 
coupe à blanc.

©Jean-Claude Racine
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densité et la hauteur lui convenant. Les cou-
pes partielles seraient donc un mode de récolte 
beaucoup moins dérangeant pour la faune que 
les coupes totales, lesquelles mettront de 30 à 
80 ans à redevenir accueillantes pour la faune, 
selon les espèces (Cit. 73, 75 et 77). Afin de 
maximiser l’utilisation des coupes partielles 
par la martre en période hivernale, une surface 
terrière minimale de 18 m2/ha ainsi qu’une 
fermeture de couvert supérieure à 30 % devrait 
être maintenue après traitement (Cit. 102). De 
plus, le maintien d’une structure au sol (gros 

Photo 27 : Éclaircie précommerciale ayant été réalisée dans un peuplement à dominance résineuse. Site évité par le liè-
vre dû au manque de couvert latéral (environ 2 500 tiges à l’hectare, alors que le niveau minimum pour le lièvre se situe à 
8 500 tiges de résineux à l’hectare) (Cit. 25). Un tel site est aussi évité par la martre.

(Cit. 91, 92, 93, 99, 100 et 104). À cet égard, 
une étude a démontré que les martres ayant 
dans leur domaine vital des coupes partielles 
doivent doubler l’étendue de leur territoire en 
période hivernale (Cit. 91).

Aussi, les données les plus récentes nous sou-
lignent l’absence du lièvre dans les peuple-
ments issus de coupes partielles et également 
de la martre lors de la saison hivernale (Cit. 
94, 104). La structure verticale de ces peuple-
ments ne répond pas aux besoins de la martre 
(Cit. 104).

De plus, la strate arbustive, lorsque présente, 
n’a plus la densité voulue pour répondre aux 
besoins du lièvre, principale proie de la martre 
au cours de la saison hivernale. Par contre, le 
campagnol à dos roux ne semble pas affecté 
par ce type de coupe (Cit. 105).

Le lièvre devrait recoloniser ces parterres de 
coupes dès que la régénération aura atteint la 

(Cit. 153) Fuller et Harrison 
(2000) soutiennent de leur côté que 
l ’utilisation d’un paysage diminue 
lorsque la proportion combinée de 
coupes à blanc et de coupes partielles 
dépasse la limite de 30 à 40 %.

©Frédéric Bujold
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Photo 28 : Paysage forestier dominé par des peuplements ayant été traités par l’éclaircie précommerciale il y a moins  
de 5 ans. Paysage évité par le lièvre et la martre dû au manque d’obstruction latérale.

débris ligneux et strate arbustive) ainsi que la 
présence de chicots (Cit. 141) sont aussi essen-
tiels afin d’assurer un habitat de qualité pour la 
martre (Cit. 103).

(Cit. 103) Selon Payer et Harrison 
(2000 b), il est possible d’effectuer 
des coupes partielles tout en main-
tenant un habitat de qualité pour 
la martre dans les peuplements, à 
condition de conserver suffisam-
ment de structure au sol (bois 
mort et strate arbustive), et de  
maintenir une quantité de chicots, 
une surface terrière et une hauteur 
du couvert minimales.

6.4 Traitements sylvicoles

Les travaux sylvicoles tels les travaux de pré-
paration de terrain, l’entretien des plantations 
forestières, le dégagement de résineux ou de 
feuillus et les éclaircies précommerciales visant 
à augmenter la production de matière ligneuse, 
entraînent des modifications importantes au 
niveau de la structure des peuplements traités. 
Ces interventions contribuent, dans la majo-
rité des cas, à diminuer la densité des espèces 
proies de la martre (Cit. 87 et 88). Des cher-
cheurs ont observé la disparition du campagnol 
à dos roux suite à des travaux de préparation de 
terrain préalables au reboisement.

©Frédéric Bujold
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Photo 29 : Plantation de peupliers hybrides au stade gau-
lis (5 ans). Site évité par le lièvre et la martre qui n’y trouvent 
pas suffisamment de couvert latéral (environ 2 000 uni-
tés / ha, alors que le niveau minimum pour le lièvre se situe  
à 25 000 unités / ha).

Photo 30 : Sous-bois dans une plantation d’épinettes 
blanches de 20 ans. L’absence de gros débris ligneux et de 
strate arbustive en fait un site non favorable à la martre.

Photo 31 : Plantation de pins rouges (60 ans). Site évité par la martre et le lièvre, faute de structures verticale, horizontale 
et de strate arbustive.

©Jean-Claude Racine ©Jean-Claude Racine

©Jean-Claude Racine
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Les éclaircies précommerciales, par exemple, 
réduisent considérablement la qualité de l’ha-
bitat du lièvre, principale source d’alimentation 
de la martre, du lynx et du pékan (cit 88). Il a 
été estimé qu’une densité de 8 500 tiges / ha 
de résineux était nécessaire pour maintenir les 
besoins (nourriture et abri) d’une population 
normale de lièvres (Cit. 25). Or, une plantation 
de résineux bien entretenue, ou encore un site 
en régénération naturelle éclaircie, ne lui laisse 
qu’environ 2 500 tiges / ha, ce qui est nettement 
insuffisant pour les besoins de cette espèce.

6.5 Ligniculture
L’Ordre des ingénieurs forestiers du Québec 
(OIFQ) définit la ligniculture comme suit : 
« Culture intensive des arbres en vue d’obte-
nir le maximum de production de bois dans 
un minimum de temps (Dictionnaire de la 
foresterie, 2003). »

On retrouve dans cette catégorie les planta-
tions d'épinettes, de peupliers, de pins, de mé-
lèzes, etc. Le dégagement de résineux ou de 
feuillus (EPC) en fait également partie.

Les données de l’impact des plantations sur la 
faune sont peu nombreuses. On sait cependant 
que leur densité au stade de gaulis ne répond 
pas aux besoins du lièvre et que la martre les 
évite parce que les éléments structuraux et la 
strate arbustive nécessaires à ses espèces proies 
ne sont pas présents.

Peek (1976) mentionne que plus une plan-
tation est réussie, moins elle est accueillante 
pour la faune.

(Cit. 79) Il apparaît évident que 
les plantations et les autres formes 
d’aide à la régénération sont géné- 
ralement de faible potentiel pour 
la faune. La sylviculture inten-
sive affectera particulièrement les 
mammif ères herbivores et les oi-
seaux qui dépendent de l ’étagement 
vertical de la végétation. 

(OIFQ, 2009)
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7.1 Un aménagement 
multispécifique

Pour survivre aux rigueurs de nos hivers, la 
martre nécessite une proportion suffisante de 
peuplements présentant une structure verti-
cale et horizontale complexe répondant aux 
besoins de ses principales proies, soit le lièvre 
et le campagnol à dos roux. Ces caractéristi-
ques se retrouvent particulièrement dans les 
peuplements mûrs et surannés à tendance ré-
sineuse ou mélangée.

Il faut noter cependant que la martre n’est pas 
la seule espèce à avoir de telles exigences. En 
effet, 40 espèces fauniques ayant une présence 
dominante de forêts mûres et surannées dans 
leurs habitats ont été identifiées au Québec 
(tableau 4). On retrouve également dans ces 
peuplements des oiseaux insectivores qui assu-
rent le maintien de la santé des forêts en sup-
primant une foule d’insectes destructeurs. La 
protection des habitats de la martre procure 
des avantages au niveau de la biodiversité qui 
vont au-delà des intérêts des trappeurs.

7.2 Une forêt habitat  
pour la martre

Il a été démontré que les coupes totales et les 
coupes partielles réalisées sur de grandes éten-
dues affectent sérieusement la qualité des ha-
bitats fauniques (Cit. 66, 70, 75, 77, 81, 92, 95, 
100 et 151). La forêt résiduelle, constituée de 
bandes riveraines autour des lacs et des cours 
d’eau, de séparateurs de coupes, de peuplements 
ouverts par des coupes partielles, de peuple-
ments non marchands, etc., ne correspond pas 

nécessairement aux besoins des espèces fau-
niques, en particulier à celles qui, comme la 
martre, ont un grand domaine vital.

La littérature scientifique fait ressortir les dif-
férentes caractéristiques de l’habitat de la mar-
tre et de ses espèces proies préférées. On re-
tient principalement le besoin de forêts mûres 
et surannées, résineuses ou mélangées où sont 
présents tous les éléments nécessaires à sa sur-
vie en période hivernale et à sa reproduction au 
printemps. Les éléments interreliés tels le cou-
vert arborescent, la complexité de structure, les 
chicots, les débris ligneux et la strate arbustive 
ne se retrouvent pas ou très peu dans les autres 
stades de développement des peuplements fo-
restiers. Selon Payer et Harrison (1999, 2000 
et 2003), ces éléments structuraux (structure 
verticale et horizontale) sont jugés essentiels et 
doivent être préservés au-dessus d’un certain 
seuil permettant la recolonisation des superfi-
cies exploitées par les populations de martres 
dans un délai plus court (30 à 50 ans au lieu 
de 80 à 100 ans) (Cit. 140). De plus, les stades 
mûrs et surannés abritent beaucoup plus d’es-
pèces de vertébrés que les autres stades (Cit. 
118), ce qui facilite grandement la recherche 
de nourriture pour l’alimentation de la mar-
tre et ses petits. On peut en déduire que plus 
un paysage contient de peuplements mûrs et 
surannés, plus il est en mesure d’accueillir des 
martres résidantes et moins leurs domaines vi-
taux seront étendus.
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Tableau 4 Sommaire des espèces fauniques forestières ayant une présence dominante de forêts mûres ou surannées  
dans leurs habitats

Espèces Zone bioclimatique Présence

Animaux à fourrure

Belette à longue queue SF P

Écureuil gris F P

Écureuil roux TPSF P

Martre d’Amérique TPSF P

Pékan TPSF P

Petits mammifères terrestres

Campagnol à dos roux de Gapper TPSF P

Grande musaraigne PSF P

Petit polatouche F P

Grand polatouche TPSF P

Porc-épic d’Amérique TPSF P

Oiseaux - sauvagine

Canard branchu PSF S

Garrot à œil d’or TPSF S

Oiseaux - échassiers

Grand héron PSF S

Oiseaux de proie

Buse à épaulettes SF S

Chouette rayée PSF P

Petit-duc maculé F P

Épervier autour des palombes TPSF S

Faucon émerillon TPSF S

Nyctale de Tengmalm TP P

Petite nyctale PSF P
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(Source : OIFQ 1996)

Espèces Zone bioclimatique Présence

Oiseaux passeraux, galliformes et autres terrestres

Grimpereau brun PSF S/P

Grive des bois SF S

Paruline à collier SF S

Paruline tigrée PSF S

Paruline bleue PSF S

Paruline à gorge noire TPSF S

Paruline à gorge orangée PSF S

Paruline des pins F S

Paruline à poitrine baie PSF S

Paruline flamboyante TPSF S

Pic maculé TPSF S

Grand Pic PSF P

Pioui de l’Est SF S

Roitelet à couronne dorée PSF S/P

Sittelle à poitrine rousse PSF P

Sittelle à poitrine blanche SF P

Tangara écarlate SF S

Tétras du Canada TPSF P

Troglodyte mignon TPSF S

Viréo à tête bleue PSF S

Légende
Zone bioclimatique Présence

T Taïga P Permanente

P Pessière S Saisonnière

S Sapinière

F Forêt feuillue
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Il est important de noter que tous ces éléments 
sont en quelque sorte interreliés. En effet, un 
paysage composé uniquement de peuplements 
de 7 mètres de hauteur, même s’il présente un 
bon couvert, ne pourrait supporter une popu-
lation de martres viable s’il y a absence d’une 
strate arbustive, de chicots et de débris ligneux. 
C’est un habitat en devenir. De même, la pré-
sence de gros débris ligneux au milieu d’une 
CPRS pourrait abriter beaucoup de micros 
mammifères, mais ne serait pas utile à la mar-
tre parce qu’elle ne chasse pas ou peu à dé-
couvert. Il lui faut un couvert arborescent pour 
se protéger contre les prédateurs ailés et une 
strate arbustive dense pour se protéger contre 
les prédateurs terrestres (lynx, pékan, renard) 
et pour faciliter sa chasse.

Par exemple, une plantation de résineux bien 
réussie de 20 à 40 ans offre un bon couvert 
arborescent à la martre contre les prédateurs 
ailés, mais ne présente peu ou pas de chicots, 
de débris ligneux et de strates arbustives  
denses nécessaires à ses proies et à sa protec-
tion et par conséquent, sera évitée ou peu uti-
lisée (Cit. 79, 82, 83 et 84).

Plusieurs auteurs ont observé que la mar-
tre profite de la présence de feuillage pour 
fréquenter et chasser dans des peuplements 
ouverts n’offrant pas suffisamment de couvert 
arborescent et arbustif pour la période hiver-
nale. Ces peuplements, généralement issus de 
coupes partielles récentes, devraient être consi-
dérés comme des habitats d’été ou en devenir 
et non comme des habitats hivernaux.

Il apparaît donc très clairement que les diffé-
rentes interventions forestières ont un impact 
négatif important sur les habitats de la mar-
tre et ses espèces proies. Ces impacts négatifs 
se traduisent pour les trappeurs en une baisse 
du nombre de captures qui, dans le cas de la 
martre, peut passer de 12 martres/100 nuits 
piège dans une forêt non aménagée (Fortin, 
1996) à une moyenne de 1,5 martre/100 nuits 
piège dans une forêt aménagée sous le régime 
de forêt équienne dans la réserve faunique des 
Laurentides (Cit. 107).

Ainsi, le régime de forêt équienne pratiqué de-
puis des années ne favorise pas le maintien des 
éléments d’habitats nécessaires à la martre, à 
ses espèces proies ainsi qu’à la biodiversité.

La prise en compte dans l’aménagement des 
forêts des besoins en habitat de la martre et 
de ses espèces proies, à l’échelle des terrains 
de piégeage, pourrait se traduire selon les trois 
scénarios suivants :

Scénario 1 – Maintien de la présence de 
martres au niveau de chaque unité de paysage 
de 5 à 10 km2, des terrains de piégeage, tout 
en maintenant une possibilité de récolte faible 
de martres;

(Cit. 136) La hauteur de 7 mètres 
est une caractéristique clé dans le 
domaine vital de la martre. Cette 
hauteur a été proposée comme la 
hauteur minimale pour un couvert 
de protection contre la prédation.

(Potvin, 1998)
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Scénario 2 – Maintien de la présence de la 
martre au niveau de chaque unité de paysage 
de 5 à 10 km2, des terrains de piégeage, tout 
en visant une possibilité de récolte moyenne 
de martres;

Scénario 3 – Maintien de la présence de la 
martre au niveau de chaque unité de paysage 
de 5 à 10 km2, des terrains de piégeage, tout 
en visant une possibilité de récolte élevée de 
martres.

Les écrits les plus récents suggèrent de consi-
dérer l’habitat de la martre à l’échelle des uni-
tés de paysages correspondant à l’étendue de 
son domaine vital (5 à 10 km2 au Québec). 
Idéalement, le trappeur et l’aménagiste fores-
tier devraient utiliser des éléments à caractère 
permanent pour délimiter les unités de paysa-
ges d’un terrain de piégeage tels les chemins 
forestiers à caractère permanent, les lignes de 
chemin de fer, les lignes de transport d’énergie, 
les rivières, les lacs, les falaises, etc. (Figure 7).

Dans ce cadre, un terrain de piégeage devrait 
présenter un ensemble d’unité de paysages 
peu fragmentés et interconnectés. Les mo-
saïques forestières productives de ces paysa-
ges devraient respecter les balises de l’un des 
trois scénarios décrits ci-après. Ceux-ci visent 
à maintenir lors des différentes interventions 
forestières, une forêt habitat répondant aux 
besoins de la martre et de ses principales espè-
ces proies et à assurer une production au moins 
moyenne de martre à l’échelle des terrains de 
piégeage.

Figure 12 Délimitation des unités de paysage  
de 5 à 10 km2 d’un terrain de piègeage par des éléments  
à caractère permanent

Délimitation des unités de paysage de 5 à 10 km2 d’un terrain de piègeage
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7.2.1 Scénario 1 (visant une récolte faible de martre) :

Maintenir en tout temps, à l’échelle de chaque unité de paysage de 5 à 10 km2 préalablement 
délimitée pour chacun des terrains de piégeage, les caractéristiques suivantes :

50 % et plus de la superficie forestière productive en peuplements forestiers naturels de •	
7 mètres et plus de hauteur (Cit. 136 et 157), dont la densité du couvert est supérieure 
à 40 % (Cit. 139), sous forme de blocs de 1 km2 et plus (Cit. 172 et 173), dont la lar-
geur minimale est de 500 mètres (Cit. 172) (50 % est considéré comme un minimum)  
(Cit. 157) et présentant une bonne connectivité;

De plus, ces blocs de forêt habitat devraient présenter de 10 à 20 % en peuplements ré-•	
sineux ou mélangés mûrs et surannés, catalogués de bon à excellent selon la Clé  
d’évaluation des potentiels d’habitat de la martre (FAPAQ, 2000, annexe 1),  
dont 5 à 10 % en peuplements surannés (Bélanger, 2001);

La composition de cette forêt habitat devrait refléter la proportion des différents  •	
types de peuplements (résineux, mélangés ou feuillus) présents dans chaque  
unité de paysage;

Aucune de ces unités de paysage ne devrait présenter plus de 30 % d’ouverture  •	
(CPRS, CP et feu) (Cit. 96, 151, 152, 153, et 154);

Les jeunes peuplements résineux (sapinières) denses de plus de 4 mètres (≥ 8 500  •	
tiges/ha) pourraient aussi en faire partie, lorsqu’ils sont adjacents à un bloc de forêt  
habitat ou un corridor de déplacement (Cit. 85 et 86).

Note : Sont exclues de ce calcul de 50 %, les superficies en plantation, les éclaircies précom-
merciales, les éclaircies commerciales, les CPRS ne répondant pas aux exigences de Payer 
et Harrison (Cit. 138, 140, 141 et 143) et les coupes partielles récentes, et ce, tant et aussi 
longtemps qu’une structure horizontale et une strate arbustive accueillantes pour le lièvre et 
le campagnol à dos roux ne se seront pas établies. Sont exclues également de ce calcul les 
lisières boisées ayant moins de 100 mètres de largeur (Cit. 168).



7

77Guide d’aménagement de l’habitat de la martre d’Amérique et de ses espèces proies

7.2.2 Scénario 2 (visant une récolte moyenne de martre) :

Maintenir en tout temps, à l’échelle de chaque unité de paysage de 5 à 10 km2 préalablement 
délimitée pour chacun des terrains de piégeage, les caractéristiques suivantes :

60 % et plus de la superficie forestière productive en peuplements forestiers naturels de •	
7 mètres et plus de hauteur (Cit. 136 et 157), dont la densité du couvert est supérieure 
à 40 % (Cit. 123), sous forme de blocs de 1 km2 et plus (Cit. 172 et 173), dont la lar-
geur minimale est de 500 mètres (Cit. 172) (50 % est considéré comme un minimum)  
(Cit. 157) et présentant une bonne connectivité;

De plus, ces blocs de forêt habitat devaient présenter de 30 à 40 % en peuplements  •	
résineux ou mélangés mûrs et surannés, catalogués de bon à excellent selon la Clé 
d’évaluation des potentiels d’habitat de la martre (FAPAQ, 2000, annexe 1), dont 5 à 
10 % en peuplements surannés (Bélanger, 2001);

La composition de cette forêt habitat devrait refléter la proportion des différents  •	
types de peuplements (résineux, mélangés ou feuillus) présents dans chaque  
unité de paysage;

Aucune de ces unités de paysage ne devrait présenter plus de 30 % d’ouverture  •	
(CPRS, CP et feu) (Cit. 96, 151, 152, 153 et 154);

Les jeunes peuplements résineux (sapinières) denses de plus de 4 mètres  •	
(≥ 8 500 tiges/ha) pourraient aussi en faire partie, lorsqu’adjacents à un bloc  
de forêt habitat ou un corridor de déplacement (Cit. 85 et 86).

Note : Sont exclues de ce calcul de 60 %, les superficies en plantation, les éclaircies précom-
merciales, les éclaircies commerciales, les CPRS ne répondant pas aux exigences de Payer 
et Harrison (Cit. 138, 140, 141 et 143) et les coupes partielles récentes, et ce, tant et aussi 
longtemps qu’une structure horizontale et une strate arbustive accueillantes pour le lièvre et 
le campagnol à dos roux ne se seront pas établies. Sont exclues également de ce calcul les 
lisières boisées ayant moins de 100 mètres de largeur (Cit. 168).
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7.2.3 Scénario 3 (visant une récolte élevée de martre) :

Maintenir en tout temps, à l’échelle de chaque unité de paysage de 5 à 10 km2 préalablement 
délimitée pour chacun des terrains de piégeage enregistrés, les caractéristiques suivantes :

75 % et plus de la superficie forestière productive en peuplements forestiers naturels •	
de 7 mètres et plus de hauteur (Cit. 136), dont la densité du couvert est supérieure à 
40 %;

Seules les coupes partielles et les coupes avec protection de la régénération, des sols et •	
de la structure, visant à répondre aux exigences formulées par Payer et Harrison (Cit. 
138, 140, 141 et 143), pourraient être pratiquées dans ce scénario, sur 25 % ou moins 
du paysage par passe (4 passes par révolution) (Hargis et al, 1999);

Dans ce scénario, on ne devrait retrouver que de l’aménagement de type irrégulier  •	
ou inéquien.
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7.2.4 Choix des scénarios
Dans une démarche de gestion intégrée des 
ressources, où l’une des finalités est le main-
tien de la biodiversité, nous devrions idéale-
ment viser une présence moyenne de martres. 
Cet objectif pourrait être atteint en utilisant 
simultanément les trois scénarios à l’échelle 
d’un terrain de piégeage. Dans le cas où un 
seul scénario serait utilisé, le scénario 2 serait 
à privilégier.

Dans le cas des terrains de piégeage affectés 
par des coupes ou des feux de moins de 30 ans, 
l’analyse des unités de paysage doit être précé-
dée d’une analyse de l’ensemble du terrain de 
piégeage. Lorsque la présence de peuplements 
de 7 mètres et plus de hauteur est inférieure 
à 60 % de la superficie forestière productive à 
l’échelle du terrain de piégeage, toute nouvelle 
coupe aurait pour effet de réduire davantage 
la production faunique de ce terrain. Dans 
un tel cas, l’application du scénario 3 dans les 
unités de paysage le permettant, reste la seule 
possibilité de récolte de bois dans une appro-
che de développement durable, où l’ensem-
ble des ressources du milieu doit être pris en 
considération.

De plus, dans la situation où les critères mini-
mums du scénario 1 ne sont pas rencontrés à 
l’échelle du terrain de piégeage, toute nouvelle 
intervention de récolte devrait être écartée, 
afin de permettre aux habitats de se recons-
truire et de développer les caractéristiques 
nécessaires pour la martre et ses principales 
espèces proies.

Le choix de scénarios à appliquer sur les ter-
rains de piégeage d’une unité d’aménagement 
forestier (UAF), selon la structure administra-
tive que le MRNF est à mettre en place, revien-
drait aux membres de la Table de gestion inté-
grée des ressources et du territoire (TGIRT) 
concernés où la présence d’un représentant des 
trappeurs est essentielle.
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Exemple n° 1 de d’application du scénario 2 :

Guide d’aménagement de l’habitat de la martre 
d’Amérique et de ses espèces proies

Unité de paysage :	T P 21-2 (cas fictif )

Description :

Superficie totale : 1 000 ha (10 km2)

Superficie forestière productive : 850 ha

Peuplements mûrs et surannés : 
(Bons pour la martre)

750 ha

Ouvertures (Feu, CT, etc.) : 100 ha

Plantations : -

Eau et dénudés : 150 ha

Analyse :

Superficie à maintenir en forêt habitat : 
(850 ha x 60 %)

510 ha

Superficie récoltable : 
(Compte tenu des ouvertures déjà existantes) 
(850 x 30 %) moins les ouvertures existantes.

155 ha

Remarques :

Le forestier aura tout avantage à réaliser des coupes partielles ou des coupes avec 
rétention telles que suggérées par les experts, afin que lors de la prochaine passe 
dans 30 ou 40 ans, la superficie récoltable soit davantage élevée.
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Exemple n° 2 de d’application du scénario 2 :

Guide d’aménagement de l’habitat de la martre 
d’Amérique et de ses espèces proies

Unité de paysage :	T P 21-6 (cas fictif )

Description :

Superficie totale : 900 ha (9 km2)

Superficie forestière productive : 810 ha

Peuplements mûrs et surannés : 
(Bons pour la martre)

210 ha

Ouvertures (Feu, CT, etc.) : -

Plantations (10 à 40 ans) : 500 ha

Eau et dénudés : 90 ha

Analyse :

Superficie à maintenir en forêt habitat : 
(810 ha x 60 %)

486 ha

Superficie récoltable : nul

Remarques :

Le forestier aurait tout avantage à prioriser dans cette unité des travaux d’éclair-
cie dans les plantations, afin de hâter l’établissement d’une strate arbustive  
répondant aux besoins du lièvre et d’une structure horizontale nécessaire aux mi-
cros mammifères et à la martre.
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Exemple n° 3 de d’application du scénario 2 :

Guide d’aménagement de l’habitat de la martre 
d’Amérique et de ses espèces proies

Unité de paysage :	T P 27-4 (cas fictif )

Description :

Superficie totale : 800 ha (8 km2)

Superficie forestière productive : 720 ha

Peuplements mûrs et surannés : 
Résineux et mélangés (Bons pour la martre)

130 ha

Peuplements feuillus mûrs : 
(Bouleau et peuplier) 
(Peu favorable à la martre)

590 ha

Ouvertures (Feu, CT, etc.) : -

Plantations : -

Eau et dénudés : 80 ha

Analyse :

Superficie à maintenir en forêt habitat : 
(720 ha x 60 %)

432 ha

Superficie récoltable : 
(720 x 30 %) soit : 39 ha dans les peuplements ré-
sineux et mélangés et 177 ha dans les peuplements 
feuillus, afin de respecter le potentiel habitat de 
cette unité de paysage. 

216 ha

Remarques :

Avec les années et étant donné leur caractère pionnier, une strate arbustive de 
résineux devrait s’installer dans les peuplements feuillus de cette unité de paysage, 
améliorant ainsi la qualité des habitats de la martre et de ses espèces proies.
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7.3 Connectivité
Lors de la planification de l’aménagement fo-
restier sur un terrain de piégeage, il est aussi 
essentiel de prévoir une connectivité entre les 
massifs de forêt habitat. Il a été démontré que 
des séparateurs de 60 à 100 mètres pouvaient 
jouer le rôle de corridor afin d’assurer les dé-
placements de la martre d’un massif de forêt 
habitat à un autre (Cit. 168 et 169). De tels 
corridors peuvent être acceptables dans un 
contexte où, au minimum, les caractéristiques 
du scénario 1 sont respectées, et que les peu-
plements, ou parties de peuplements, qui les 
composent présentent une structure verticale 
et horizontale acceptable pour la martre.

Lorsque les peuplements forestiers servant 
de corridors ne présentent pas les qualités re-
quises pour la martre (voir milieu de passage, 
annexe 1), notamment au niveau de la strate 
arbustive et des débris ligneux, des corridors 
beaucoup plus larges (200 mètres et plus) 
(Bois et Roy, 2008) seraient à privilégier de 
façon à augmenter les possibilités de rencon-

tre des éléments structuraux nécessaires à la 
martre et lui assurer une certaine sécurité dans 
ses déplacements entre les massifs de forêt ha-
bitat. Par ailleurs, ces peuplements forestiers 
devraient avoir une hauteur minimale de 7 
mètres ainsi qu’une densité d’au moins 30 % 
pour servir de corridor. Un jeune peuplement 
résineux (sapinière) au stade gaulis peut aussi 
jouer ce rôle dans la mesure où il présente une 
densité de tiges pouvant répondre aux besoins 
en habitat du lièvre en hiver (Cit. 85).
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Lorsqu’il est appliqué rigoureusement, le RNI 
produit des mosaïques de forêts résiduelles 
inacceptables pour les utilisateurs de la faune 
(Potvin et Courtois, 1998). L’ensemble d’un 
terrain de piégeage peut être coupé en quel-
ques années, en ne laissant que quelques ban-
des riveraines et une régénération de 3 mètres 
de hauteur sur plus de 50 % de la superficie 
forestière productive. Nous proposons deux 
patrons de coupes applicables à l’échelle du 
domaine vital de la martre (5 à 10 km2).

La martre étant une espèce d’intérieur, un 
patron de coupe où les interventions seraient 
concentrées dans une seule partie de son do-
maine vital (croquis n° 1), lui convient mieux 
qu’un patron de coupes dispersées. Cependant, 
une telle mosaïque répondrait peu aux besoins 
des espèces comme l’orignal, le lièvre et la géli-
notte, lesquels profitent des écotones (régéné-
ration-abri) créés par les coupes forestières.

Le croquis n° 2 représente un compromis de 
mosaïque d’habitats convenant à la martre et 
répondant relativement bien aux exigences 
des espèces telles l’orignal, le lièvre, la géli-
notte huppée ainsi qu’aux espèces d’animaux 
à fourrure telles le lynx et le pékan. En effet, la 
superficie en écotones est beaucoup plus élevée 
par rapport à la mosaïque du croquis n° 1.

Dans une approche de gestion intégrée des 
ressources, une mosaïque d’habitats s’appro-
chant de celle présentée au croquis n° 2, en 
plus de répondre aux attentes des trappeurs, 
des chasseurs et dans bien des cas, à celles des 
villégiateurs, cadrerait très bien avec la finalité 
reliée au maintien de la biodiversité.
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Croquis 1 Patron d’aménagement de l’habitat de la martre à l’échelle de son domaine vital 
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Croquis 2 Patron d’aménagement de l’habitat de la martre à l’échelle de son domaine vital prenant en considération les 
exigences de l’orignal, lièvre et gélinotte huppée.
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Dans un esprit de développement durable, il 
convient de prendre toutes les mesures néces-
saires pour atténuer l’impact des coupes sur 
l’habitat de la martre et de ses principales es-
pèces proies. À cet égard, une attention parti-
culière devrait être accordée au choix des peu-
plements à conserver comme massifs de forêt 
habitat, à la configuration de cette forêt et aux 
types d’interventions à pratiquer. Dans ce cadre, 
ces massifs de forêt ne peuvent être considérés 
comme de la forêt résiduelle. Actuellement, la 
forêt résiduelle ne repose aucunement sur des 
exigences en habitat d’une espèce particulière. 
De plus, nous devons considérer qu’elle sera 
récoltée dès que la régénération des peuple-
ments coupés aura atteint 3 mètres de hauteur 
(RNI). La Fédération des trappeurs gestion-
naires du Québec (FTGQ) a déjà suggéré en 
2009 à la ministre responsable des Forêts, lors 
d’une commission parlementaire, de désigner 
cette forêt « forêt habitat », afin qu’elle soit dis-
tinguée de la forêt résiduelle où la qualité des 
habitats de la faune relève plutôt du hasard. 
Nous nous en sommes tenus à cette appella-
tion dans le présent document.

L’impact négatif des interventions forestières 
sur les habitats de la martre et de ses espèces 
proies pourrait être atténué par l’adoption des 
mesures qui suivent :

Prolonger la période de révolution, afin de 1.	
permettre aux peuplements forestiers de 
jouer entièrement leur rôle dans leur éco-
système. En ce qui concerne la martre, la 
présence d’une strate arbustive répondant 
aux besoins en habitat du lièvre sur le plan 

hauteur et densité, dans les peuplements 
surannés, est un élément incontournable;

Les massifs de forêt habitat devraient être 2.	
planifiés de façon à inclure de 30 à 40 % de 
forêts mûres et surannées, dont 5 à 10 % en 
peuplements surannés (Bélanger, 2001);

Prévoir la récolte de la forêt en trois in-3.	
terventions par révolution (mosaïque trois 
passes) telle que préconisée par Bélanger 
en sapinière de bouleau blanc de l’Est 
(2001);

Les coupes partielles et les coupes avec 4.	
protection de la régénération, des sols et 
de la structure (CPRSS) visant à répondre 
aux exigences formulées par Payer et Har-
rison (Cit. 138, 140 et 141), devraient être 
favorisées afin que ces superficies puissent 
être intégrées dans la catégorie habitat, lors 
de la deuxième passe, dans 30 ou 40 ans;

Prévoir une connectivité entre les massifs 5.	
de forêt habitat en laissant des peuplements 
ou des parties de peuplement de 7 mètres 
et plus de hauteur et de plus de 100 mètres 
de largeur (Cit. 168). Des peuplements de 
plus de 4 mètres de hauteur, de résineux 
denses (≥ 8 500 tiges/ha), peuvent égale-
ment jouer ce rôle (Cit. 85 et 86);

Prévoir, lors des travaux de coupe, le main-6.	
tien de chicots ou arbres à potentiel fauni-
que dont le diamètre minimum à hauteur 
de poitrine (dhp) est de 10 cm. Le nombre 
de tiges à conserver par hectare est en fonc-
tion du diamètre des arbres choisis et doit 
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représenter une surface terrière minimum 
de 4,5 m2/ ha ou un volume minimum de 
10 m3/ ha (Cit. 140 et 141);

Permettre à la régénération de jouer plei-7.	
nement son rôle dans l’écosystème en lais-
sant particulièrement au stade de gaulis 
une densité de tiges répondant aux besoins 
du lièvre;

Limiter les plantations aux superficies ne 8.	
se régénérant pas après coupe en essences 
commerciales;

Éviter la conversion des peuplements (ex. : 9.	
peuplement mélangé à un peuplement ré-
sineux pur ou feuillu ou encore, en peuplier 
hybride);

Utiliser la Clé d’évaluation du potentiel 10.	
d’habitat de la martre, élaborée par la FA-
PAQ (voir annexe 1), pour le choix des 
peuplements forestiers des massifs de fo-
rêts habitats;

Accorder une attention particulière à la 11.	
protection de la haute régénération et de 
la structure verticale et horizontale des 
peuplements lors de coupes totales ou 
partielles;

Adopter des modes de récolte forestière 12.	
permettant de laisser les débris ligneux 
(branches et houppiers) à la souche, au 
moins dans les peuplements ayant un po-
tentiel moyen ou élevé comme habitat pour 
la martre. Il faudrait aussi, lors des coupes, 
laisser sur place tous les arbres n’ayant pas 
de valeur commerciale ainsi que les gros 
débris ligneux et les arbres renversés;

Faire participer les trappeurs titulaires d’un 13.	
bail de piégeage (ou leur représentant) à la 
délimitation des unités de paysages (5 à 10 
km2) de leur terrain de piégeage;

Faire participer les trappeurs titulaires d’un 14.	
bail (ou leur représentant) à la délimitation 
des massifs de forêt habitat à conserver et 
à aménager sur leur territoire.

Photo 32 : Exemple d’une coupe où les chicots et les 
arbres sans valeur commerciale (chicots potentiels) ont été 
protégés. Une attention particulière a été accordée à la pro-
tection de la haute régénération.

©Jean-Claude Racine
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Tous les trappeurs, chasseurs, pêcheurs et tou-
tes les personnes intéressées au milieu naturel 
ont intérêt à s’impliquer dans la gestion des res-
sources fauniques s’ils veulent s’assurer de bé-
néficier d’une faune suffisamment abondante à 
l’échelle locale pour supporter des activités de 
prélèvement. Or, la gestion des habitats fauni-
ques est un domaine très complexe. Elle exige 
la prise en considération de plusieurs éléments 
relevant de la biologie et de la foresterie qui ne 
sont pas toujours à la portée des trappeurs. De 
plus, la préparation des documents et des plans 
nécessaires à la négociation d’ententes avec les 
détenteurs de contrats d’approvisionnement 
et d’aménagement forestier (CAAF) (qui de-
viendront les garanties d’approvisionnement 
dès 2013) nécessitent beaucoup de travail et 
occasionnent des dépenses que la majorité 

des trappeurs ne peuvent généralement assu-
mer eux-mêmes. Ainsi, le regroupement des 
trappeurs à l’égard d’une unité de gestion des 
animaux à fourrure (UGAF) ou au sein d’une 
association régionale de trappeurs est primor-
dial pour qu’ils puissent avoir accès, d’une part, 
aux différents programmes de financement et, 
d’autre part, être en mesure de confier à des 
spécialistes la réalisation des documents né-
cessaires, voire même la négociation d’ententes 
avec les aménagistes du territoire.
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Commentaires

La prise en compte des besoins en habitat des animaux à fourrure forestiers n’est pas encore 
encadrée et ne fait pas partie de la réglementation régissant l’exploitation des forêts du Québec. 
À cet égard, Bergeron (2010) mentionne que le Québec accuse un retard de plusieurs décennies 
sur l’Ontario et la Colombie-Britannique.

Les espoirs que les démarches de certification avaient apportés pour corriger cette situa-
tion se sont vite estompés; la rigueur de ses normes n’allant pas au-delà de la réglementation 
existante.

L’implantation de la formule écosystémique (formule encore peu définie) apporte à ceux qui 
s’intéressent à la protection de la biodiversité un nouvel espoir. À ce sujet, les représentants des 
trappeurs présents aux Tables GIRT doivent être très vigilants et présenter des arguments bien 
documentés sur des données scientifiques solides. Le présent guide propose des balises à l’amé-
nagement écosystémique qui tient compte des besoins en habitat de la martre.

Les ressources fauniques telles les gibiers et les animaux à fourrure doivent également être 
considérées comme des produits de la forêt. En conséquence, l’aménagiste forestier devrait pré-
voir la production des cartes et des tableaux, lors de l’élaboration de ses plans d’aménagement 
forestier, illustrant le maintien de la qualité des habitats à l’échelle des territoires structurés, 
terrains de piégeage, zecs, pourvoiries, etc.

Sur ce point, l’OIFQ précise « Le développement durable implique le respect de la capacité 
productive de chacune des ressources incluant évidemment les ressources fauniques ».

La superficie forestière productive est l’élément clé du calcul de la possibilité forestière. Il en est 
de même pour la production faunique. Les différentes interventions forestières ont toutes un 
impact sur la faune, lequel peut durer de 20 à 80 ans ou même être permanent, selon l’espèce 
considérée et le type d’intervention effectué.

Sur ce point, tous les trappeurs ou les représentants devraient insister pour que la protection 
des habitats fauniques et le maintien de la biodiversité soient obligatoires au niveau des terrains 
de piégeage (50 km2) plutôt qu’à l’échelle régionale (10 000 km2 et plus), comme certains le 
suggèrent actuellement.

La protection d’habitats au niveau régional peut être suffisante pour assurer la pérennité de 
certaines espèces, comme la martre par exemple. Cependant, cette approche impliquerait des 
restrictions (quotas, saisons de piégeage écourtées et peut-être l'interdiction de piéger la martre, 
le lynx et le pékan dans certaines UGAF), des pertes monétaires considérables pour les trap-
peurs et un écart majeur avec la philosophie du développement durable.
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Le présent guide permettra aux trappeurs ou à leurs représentants d’articuler leurs demandes 
auprès des détenteurs de CAAF (ou de contrat d’approvisionnement), du MRNF et des Tables 
GIRT. Ces derniers devraient être réceptifs à ces demandes puisque l’application des moyens 
suggérés permettra non seulement de protéger les habitats de la martre, mais assurera une bonne 
qualité d’habitat pour des espèces sportives (orignal et petit gibier) et la majorité des oiseaux 
insectivores qui contribuent grandement au maintien de la santé des forêts.

Dans son bilan couvrant la période 2000-2008, le Forestier en chef ouvre toute grande la porte 
à des changements importants en ce qui a trait à la prise en compte des besoins de la faune en 
matière d’habitat. À la question : « La faune est-elle considérée dans l’aménagement forestier ? », 
il répond : « Trop peu. Quelques espèces vedettes, comme le cerf de Virginie et les poissons, bé-
néficient de mesures de protection lors d’opérations forestières. Toutefois, j’observe qu’il y a un 
manque de connaissances et de suivi dans l’évaluation des impacts de l’aménagement forestier 
sur l’environnement, particulièrement sur les espèces en situation précaire (caribou forestier, 
pygargue à tête blanche) et sur les espèces sensibles à l’aménagement forestier (martre d’Amé-
rique, pic à dos noir) ». 

Plus loin dans son texte, il ajoute concernant l’aménagement durable : « Le gouvernement devra 
intensifier ses efforts, en particulier en ce qui a trait au maintien de la biodiversité et à la consi-
dération des valeurs de la société et des Premières Nations ». 
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Annexe  

Type d’habitat pour 
la martre d’Amérique Groupement végétal Densité Hauteur Autres milieux

Milieu peu utilisable

Plantations; 

Ct, CPR sans type de couvert. 

Friche

Sans hauteur  

et hauteur 6

Étendues d’eau 

Dénudés secs 

Semi dénudés secs 

Dénudés humides 

Semi-dénudés- 

humides  

Terrains à vocation 

non-forestière

Milieu de passage

Feuillus intolérants* 

Bétulaies blanches* 

Peupleraies* 

Mélèzaies 

Feuillus non-commerciaux 

Bétulaies jaunes 

Érablières rouges* 

Érablières à sucre 

Feuillus tolérants 

Feuillus sur station humide 

Brûlis total 

Chablis total 

Épidémie grave 

Dépérissement total 

Verglas grave 

Plantations de résineux 

Aulnaies 

R, M, F sans hauteur identifiée

toute densité toute hauteur

Habitat en devenir
Type de couvert résineux, 

mélangés
toute densité 5, 6

Bon habitat

Sapinières 

Pessières 

Pinèdes 

Prucheraies 

Cédrières 

Autres résineux 

Peuplements mélangés

Pour tous les  

peuplements A,B,C 

identifiés à la  

deuxième colonne.

Pour tous les  

peuplements 1,2,3,4 

identifiés à la  

deuxième colonne.

Excellent habitat

Sapinières 

Pessières 

Pinèdes 

Prucheraies 

Cédrières 

Autres résineux 

Peuplements mélangés

Pour tous les  

peuplements A,B,C 

identifiés à la  

deuxième colonne.

Pour tous les  

peuplements 1,2,3,4 

identifiés à la  

deuxième colonne.

avec épidémie légère 

ou chablis partiel

*Ces peuplements pourraient constituer de bons habitats dans la mesure oû ils présentent un sous-étage dominé par les essences résineuses lequel peut être 
potentiellement inféré à partir du type écologique, d’un inventaire de régénération ou d’une bonne connaissance de l’écologie du territoire.

So
ur

ce
 : F

A
PA

Q
 2

00
0 

Clé d’évaluation du potentiel d’habitat de la martre d’Amérique (Martes americana) 
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CP : Coupe partielle

CPR : Coupe avec protection de la régénération

CPRS : Coupe avec protection de la régénération et des sols

CPRSS : Coupe avec protection de la régénération, des sols et de la structure

DHP : Diamètre à hauteur de poitrine

DH : Dénudé humide

DS : Dénudé sec

EC : Éclaircie commerciale

EPC : Éclaircie précommerciale

FTGQ : Fédération des trappeurs gestionnaires du Québec

MRNF : Ministère des Ressources naturelles et de la Faune

SFR : Structure forestière résiduelle

Table GIRT : Table de gestion intégrée des ressources et du territoire

TP : Terrain de piégeage sous bail

UAF : Unité d’aménagement forestier

Liste des acronymes
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Glossaire

UGAF : Unité de gestion des animaux à fourrure.

Aire de coupe : Zone d’une terre forestière où une partie ou la totalité des arbres ont été 
récemment coupées (Dictionnaire de la foresterie, 2003).

Aménagement forestier : Application pratique des théories de la gestion forestière 
à l’administration d’une forêt et à la conduite des exploitations et des travaux à y exécuter, en 
vue d’objectifs à atteindre (Dictionnaire de la foresterie, 2003).

Aménagement écosystémique : Une approche d’aménagement qui vise à mainte-
nir des écosystèmes sains et résilients en misant sur une diminution des écarts entre les paysa-
ges naturels et ceux qui sont aménagés afin d’assurer, à long terme, le maintien des multiples 
fonctions de l’écosystème et, par conséquent, de conserver les bénéfices sociaux et économi-
ques que l’on en retire (Gauthier et al., 2008).

Arbres à valeurs fauniques : Arbres de fort diamètre vivants ou présentant des  
parties mortes, qui servent de perchoir, de nichoir, de site d’élevage des petits, de sites de repos 
ou d’alimentation pour la faune (B.C., Ministry of Forest and Range, 2002). Ces arbres  
possèdent à cet effet au moins une des caractéristiques suivantes (Déry et Leblanc, 2005) :

Hauteur dépassant le couvert (perchoir);•	

Présence de cavités;•	

Cime développée;•	

Présence de grosses branches horizontales;•	

Présence de fissures;•	

Porteurs de fruits ou de noix utilisés par la faune;•	

Porteurs de traces.•	

Attributs de vieilles forêts : Attributs caractéristiques des vieilles forêts qui relè-
vent de la complexité structurale et de la spécificité des legs biologiques que l’on y retrouve. Ils 
correspondent plus particulièrement à (adapté de Braumandl et Holt, 2000) :

Une structure verticale développée, incluant la présence de vétérans ; étagement de la  •	
végétation ; présence de plusieurs cohortes d’arbres;

Une structure horizontale diversifiée, incluant la présence de trouées;•	

La présence de gros arbres à valeur faunique;•	
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L’abondance de chicots (bois mort debout), incluant plusieurs chicots de gros gabarit;•	

L’abondance de débris ligneux au sol, incluant plusieurs débris de grosse dimension;•	

Une microtopographie en buttes et creux, associée aux chablis;•	

Une végétation de sous-bois développée.•	

Canopée : Voir couvert forestier.

Chablis : Arbre, ou groupe d’arbres, renversé, déraciné ou rompu par le vent ou sous le 
poids de la neige, de la glace ou de l’âge (Dictionnaire de la foresterie, 2003).

Chicot : Les chicots sont des arbres debout morts et partiellement vivants ayant de la carie. 
Un « arbre mort » se défini comme une tige ayant plus de 9 cm au dhp et d’une hauteur mini-
male de 1.3 m et qui ne représente aucun signe de vie (Larue et al. 1992).

Cime : Partie d’un arbre ou d’une plante ligneuse portant les branches et le feuillage  
(Dictionnaire de la foresterie, 2003).

Classe de hauteur : La classe de hauteur (tableau 4) d’un peuplement de structure 
régulière ou de structure irrégulière est déterminée par la hauteur moyenne de la majorité des 
tiges dominantes et codominantes qui le composent. Dans un peuplement à structure  
étagée, sa hauteur sera celle de l’étage dont les tiges occupent le plus fort pourcentage  
de surface terrière.
 
TABLEAU 5 : Classe de hauteur

Hauteur moyenne des tiges dominantes et codominantes Classe

Plus grande ou égale à 22 m 1

Plus grande ou égale à 17 m et plus petite que 22m 2

Plus grande ou égale à 12 m et plus petite que 17 m 3

Plus grande ou égale à 7 m et plus petite que 12 m 4

Plus grande ou égale à 4 m et plus petite que 7 m 5

Plus grande ou égale à 2 m et plus petite que 4 m 6

Plus petite que 2 m 7

(MRNF, 2008)
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Cohorte : Groupe d’arbres qui se développent après une perturbation, généralement du 
même âge, mais qui peut aussi comprendre des semis et des rejets d’une variété d’âges ainsi 
que des arbres qui étaient présents avant la perturbation (Dictionnaire de la foresterie, 2003).

Contrat d’approvisionnement et d’aménagement forestier (CAAF) : 
Au Québec, contrat qui confère à son bénéficiaire le droit d’obtenir annuellement, sur un  
territoire forestier qui est déterminé, un permis d’intervention pour la récolte d’un volume de 
bois ronds d’une ou de plusieurs essences en vue d’assurer le fonctionnement de son usine de 
transformation du bois et de réaliser des traitements sylvicoles permettant d’atteindre le  
rendement annuel prévu au contrat pour chaque aire destinée à la production forestière  
(Dictionnaire de la foresterie, 2003).

Corridor : 1. Bandes de forêts reliant les habitats les uns aux autres afin d’assurer le  
déplacement de la faune (Manuel de foresterie, 1996). 2. Au sens strict, un véritable corridor 
est un élément linéaire qui réunit deux parcelles d’habitat (Soulé et Gilpin, 1991;  
Beier et Noss, 1998).

Coupe avec protection de la régénération et des sols (CPRS) :  
Récolte de tous les arbres dont le diamètre d’utilisation est au moins égal à celui déterminé 
pour chaque essence en prenant toutes les précautions nécessaires pour ne pas endommager la 
régénération préétablie et en minimisant les perturbations du sol  
(Dictionnaire de la foresterie, 2003).

Coupe avec protection de la régénération, des sols et de la 
structure (CPRSS) : Coupe avec protection de la régénération et des sols avec maintien 
de la structure (bois mort au sol, chicot, haute régénération ainsi qu’un certain pourcentage de 
couvert arborescent). Ce type de coupe, pratiqué dans un peuplement irrégulier, aurait pour 
effet de conserver ce caractère.

Coupe partielle : Système de récolte où seulement une partie des arbres commercialisa-
bles sont récoltés (Glossaire de sylviculture, 2010).

Couvert forestier : Couverture plus ou moins continue formée par la cime des arbres 
(Dictionnaire de la foresterie, 2003).

Débris ligneux : Bois mort sur pied ou au sol sur un parterre forestier  
(Dictionnaire de la foresterie, 2003).

Glossaire
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Densité du peuplement forestier ou du couvert forestier :  
Couverture plus ou moins continue formée par la cime des arbres. 
A :		  80 % et plus ; 
B :		  60 à 80 %; 
C :		  40 à 60 %; 
D :		  25 à 40 %.

Domaine vital : Superficie dans les limites de laquelle un animal vaque à ses activités 
courantes. À ne pas confondre avec territoire.

Éclaircie commerciale : Abattage ou récolte d’arbres dans un peuplement équienne 
qui n’a pas atteint l’âge d’exploitabilité. Cette coupe est destinée à accélérer l’accroissement du 
diamètre des arbres restants et aussi, par une sélection convenable, à améliorer la qualité du 
peuplement d’arbres (Dictionnaire de la foresterie, 2003).

Éclaircie précommerciale : Coupe pratiquée dans un peuplement forestier  
immature et destinée à favoriser l’espacement entre les arbres, à accélérer leur accroissement 
en diamètre et, par une sélection convenable, à améliorer leur forme. Ce type d’éclaircie ne 
donne pas de bois de valeur marchande et ne vise ordinairement qu’à régulariser la distance 
entre les tiges et à dégager les arbres d’avenir (Dictionnaire de la foresterie, 2003).

Écotone : Zone de transition située entre deux groupements végétaux ou deux  
écosystèmes (Dictionnaire de la foresterie, 2003).

Équienne : Se dit d’une forêt ou d’un peuplement forestier dont les arbres sont  
sensiblement du même âge (Dictionnaire de la foresterie, 2003).

Feuillu : Arbre angiosperme portant des feuilles à limbes relativement larges qui tombent 
normalement dans les régions tempérées tous les ans. Se dit d’un type forestier dans lequel 
moins de 25 % du couvert (ou de la surface terrière pour certaines juridictions) appartient aux 
conifères. Se dit aussi du bois de ces arbres (Dictionnaire de la foresterie, 2003).

Forêt boréale : Une des trois principales zones forestières dans le monde ; elle est située 
dans les régions nordiques et est caractérisée par la prédominance des conifères  
(Dictionnaire de la foresterie, 2003).

Forêt résiduelle : Ensemble de peuplements ou parties de peuplements laissés dans 
une aire de coupe.

Forêt surannée : Voir vieille forêt.
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Gaule : Jeune arbre dont la hauteur est supérieure à 1.3 m et dont le diamètre est  
inférieur à 9 cm à hauteur de poitrine (Manuel d’aménagement forestier, 2003).

Gaulis : Voir gaule.

Gestion intégrée des ressources et du territoire (GIRT) : La gestion 
intégrée des ressources et du territoire du milieu forestier est un processus de gestion coopéra-
tif et de concertation. Il réunit l’ensemble des acteurs et des gestionnaires du milieu, porteurs 
d’intérêts collectifs publics ou privés, pour un territoire donné. Ce processus vise à intégrer, 
dès le début de la planification, leur vision du développement du territoire qui s’appuie sur la 
conservation et la mise en valeur de l’ensemble des ressources et fonctions du milieu  
(Tiré du site Web MRNF).

Habitat : 1. Milieu dans lequel une espèce animale donnée trouve, en quantité suffisante, 
les éléments biologiques et physiques nécessaires à sa survie et à sa reproduction (Tiré du site 
Web MRNF, 2010). 2. C’est un milieu qui satisfait généralement les trois besoins essentiels 
suivants (Ferron et Collin, 1996a) :

Un couvert d’abri (contre les intempéries ou les prédateurs);•	

Une ressource d’alimentation;•	

Des ressources pour la reproduction.•	

L’abri prend généralement la forme d’un couvert végétal dense, mais il inclut aussi le  
substrat (ex. : des crevasses ou des cavités dans des arbres, du bois mort, etc.). Le couvert d’abri 
sert contre les intempéries et contre les prédateurs lorsque ces derniers sont abondants. Les 
besoins alimentaires et d’abri doivent être satisfaits dans tous les aménagements, mais les  
besoins en reproduction ne sont évidemment à considérer que pour les espèces susceptibles de 
se reproduire dans l’habitat considéré (Manuel de foresterie, 2009).

Houppier : Voir cime.

Inéquienne : Se dit d’une forêt, d’un peuplement ou d’un type de couvert composé  
d’arbres d’âges très différents. Habituellement, ce type de couvert est composé de plus de trois 
classes d’âge distinctes.

Mélangé : Qualifie un peuplement ou une forêt composée de deux ou plusieurs essences 
feuillues ou résineuses dominantes.

Perche : Jeune arbre dont le diamètre peut varier de 9 à 23 cm à hauteur de poitrine  
(Manuel d’aménagement forestier, 2003).

Glossaire
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Peuplement forestier : Ensemble d’arbres ayant une uniformité jugée suffisante 
quant à sa composition en essences, sa structure, son âge, sa distribution dans l’espace, etc., 
pour se distinguer des peuplements voisins (Manuel d’aménagement forestier, 2003).

Plantation : Établissement de peuplements en semant ou en plantant. Les plantations 
sont établies soit sur des terres sans couvert forestier (afforestation), sur les sols forestiers où le 
couvert forestier a été supprimé par des coupes rases (reboisement) ou dans des régions ayant 
un couvert forestier (plantation d’enrichissement) (Glossaire de sylviculture, 2010).

Population: Ensemble des individus de même espèce qui vivent dans une zone  
géographique donnée, en un moment particulier.

Régénération : 1. Semis ou gaules présents dans un peuplement. 2. Renouvellement du 
couvert arboré par l’établissement naturel ou artificiel de jeunes arbres (Dictionnaire de la  
foresterie, 2003).

Résineux : Groupe d’arbres, d’arbustes et d’arbrisseaux (gymnospermes) contenant de la 
résine, produisant des cônes et possédant pour feuilles des aiguilles ou des écailles. Se dit d’un 
type forestier dans lequel de 76 à 100 % du couvert appartient aux conifères. Se dit aussi du 
bois de ces arbres (Dictionnaire de la foresterie, 2003).

Révolution : rotation – Nombre d’années requis pour établir et amener un peuplement 
équienne à l’âge de maturité (Dictionnaire de la foresterie, 2003).

Semis : Jeune plant (arbre, arbuste ou arbrisseau) provenant de la germination d’une graine 
jusqu’au stade du gaulis, dont le diamètre à hauteur de poitrine est d’au plus 1 cm et la hau-
teur d’au plus 1.5 m (Dictionnaire de la foresterie, 2003).

Sénescence : Étape de la vie d’un organisme ou d’une partie d’un organisme qui précède 
la mort naturelle, et qui s’accompagne généralement d’une capacité réduite à remédier aux 
dommages et à la dégradation (Dictionnaire de la foresterie, 2003).

Strate : Ensemble homogène de peuplements dont la description est basée sur les critères 
suivants : type de couvert, groupement d’essences, classe de densité, classe de hauteur, classe 
d’âge, perturbation, défoliation et, s’il y a lieu, origine et classe de pente. En général, une strate 
ne comprend que des peuplements d’un même type, d’une même classe d’âge et d’une même 
classe de fertilité (Manuel d’aménagement forestier, 2003).

Structure d’un peuplement : Répartition horizontale et verticale des composan-
tes d’un peuplement forestier, comme la hauteur, le diamètre, les classes de cime ainsi que les 
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tiges d’arbres, d’arbustes et d’herbacées en sous-étage, les chicots et les débris ligneux au sol 
(Dictionnaire de la foresterie, 2003).

Structure irrégulière : La structure est dite irrégulière lorsque l’éventail des âges 
excède la moitié de l’âge d’exploitabilité d’où des essences principales et lorsqu’une ou  
plusieurs classes d’âges ou de diamètres sont sous-représentées ou manquantes  
(Manuel d’aménagement forestier, 2003).

Structure régulière (équienne) : La structure du peuplement est dite régulière 
lorsque l’éventail des âges n’excède pas la moitié de l’âge d’exploitabilité d’où des essences 
principales (Manuel d’aménagement forestier, 2003).

Surface terrière : 1. Dans le cas d’un arbre : superficie de la section transversale de la 
tige à hauteur de poitrine. 2. Dans le cas d’un peuplement : somme des surfaces terrières des 
arbres dont est constitué le peuplement. S’exprime en mètres carrés à l’hectare (Dictionnaire 
de la foresterie, 2003).

Table locale de gestion intégrée des ressources et du territoire 
(TLGIRT) : Les tables locales de gestion intégrée des ressources et du territoire sont les  
entités par lesquelles s’articule la GIRT. Chacune d’elles a un mandat de concertation sur une 
UAF ou un regroupement d’UAF. Les TLGIRT doivent définir des enjeux et des objectifs de 
protection et de mise en valeur locaux à l’échelle de l’UAF. Les TLGIRT sont mises en place 
par la CRÉ (Tiré du site Web MRNF).

Traitement sylvicole : Intervention qui vise à améliorer un peuplement ou à en  
favoriser la régénération (Dictionnaire de la foresterie, 2003).

Unité d’aménagement forestier (UAF) : L’unité d’aménagement forestier est 
l’unité territoriale de base pour la gestion des ressources forestières. C’est à partir de cette ré-
férence, en tenant compte des objectifs d’aménagement durable des forêts, que s’effectuent le 
calcul des possibilités forestières, la planification des interventions en milieu forestier et leur 
réalisation (Tiré du site Web MRNF, 2010).

Vieille forêt (forêt surannée) : Le stade de vieilles forêts correspond au moment 
où l’on observe le début de la mortalité dans la strate initiale issue de la perturbation et un 
recrutement de tiges en sous-étage. Les vieilles forêts se caractérisent entre autres par la pré-
sence de chicots, de débris ligneux au sol et d’une structure verticale plus étagée, composée 
surtout d’espèces tolérantes à l’ombre.
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